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BIMENSUEL,

ORGANE DES MINORITES NATIONALES ET DES PEUPLES BALKANIQUES OPPRIMES
PARAISSANT DANS TOUTES LES LANGUES BALKANIQUES

OTRE ENQUETE
AUPRÈS DES PERSONNALITÉS POLITIQUES ET LITTÉRAIRES EUROPÉENNES

SUR

LA FÉDÉRATION BALKANIQUE
Nous avons cru utile d'entreprendre une enquête internationale sur le problème balkanique. Nous nous sommes adressés

à cet effet aux personnalités les plus éminentes et les plus qualifiées des différents pays et leur avons soumis les questions suivantes:

lo Considérez-vous la solution actuelle de la question macédonienne comme conforme aux principes de la justice et de la liberté, ainsi qu'aux intérêts
de la paix?

2o Croyez-vous que sous la réaction balkanique actuelle les droits des minorités ethniques soient suffisamment respectés et garantis?
3° Quel est, à votre avis, le moyen qui permettra de mettre fin d'une part à l'oppression de minorités ethniques, et de l'autre aux rivalités qui dressent

les Etats balkaniques les uns contre les autres?
4o Croyez-vous à la possibilité de la réalisation d'une Fédération balkanique par les gouvernants actuels?
5° Que pensez-vous, en général, d'une Fédération des peuples balkaniques et quelles sont, à votre avis, les conditions dans lesquelles elle pourra se réaliser?

Des nombreuses réponses que nous avons reçues et que nous continuons à recevoir, nous avons déjà publié jusqu'ici celles de :

Henri on Bazalgette, Paul Louis, Marcel Willard, Jean Zyromski, Henri Torres, René Arcos, Luc Durtain, Charles Vildrac, Gabriel
Péri, LéorTWertlq Jean Longuet, Jean Richard Bloch, Alphonse Aulard, Daniel Renoult, Bernard Lecache, Ferdinand Buisson, Henri Guernut, Henri Marx,
Victor Magueritte, Pierre Cazals, Auguste Prenant, Raoul', Verîeuil, Charles Rappoport, Charles Baudouin, G, Dumoulin, Compère-Morel, Félicien Challaye
(France); Bedrit Péyani, Kiamil Balla, Konstantin Boshniak, Fan S. Noli (Albanie); Dr. Max Uebelhôr, Ed. Fuchs, Albert Einstein, Alfred Doblin, Kurt

Rosenfeld, Paul Oestreich, Maximilian Harden, Kurt Grossmann, Léo Klauber, Heilmut von Gerlach, Dr. Max Hodann, Prof. Fr. Kraus, Prof. Dr. Veit

Valentin, Theodor Lessing, Georg Ledebour, Prof. Leonard Nelson, Edouard Bernstein, Erich Mlihsam, Thomas Mann, Dr. S. Friedlânder, Lu Manen, Dr. Man-
fred Georg, Otto Nuschke, Dr. Theodor Liebknecht, Maximilian Hesse, Karl Wilker (Allemagne) ; Independent Labour Party, James Maxton, prés., A. Brock-
way secr. Arthur James Cook, John Bromley, George Lansbury, Josiah Clement Wedgwood, William Paul, H. N. Brailsford, J. M Kenworthy, Henry Wood

Nevinson, Arthur McManus, John Wheatley, Arthur Ponsonbv, Ben Tillett, Hamilton Fyfe, Frederick William Jowett, T. H. Wintringham (Angleterre) ;
Dr. Wilhelm Ellenbogen, Dr. Julius Deutsch, Dr. Joseph Redlich, Dr. Bruno Schonfeld, Prof. Dr. Viktor Hammerschlag, Maximilian Brandeisz (Autriche);
Louis Piérard, Maurice Bourquin, Charles Plisnier, Henry Guilbeaux (Belgique); Vassil Kolaroff (Bulgarie); Sia-Ting (Chine): Ladislaus Fényes. Charles

Peyer, Nikolas Kertesz (Hongrie) ; Giorgio Salvi, Francesco Nitti, Nullo Baldini, Filippo Turati, Claudio Treves, Giov. Batt. Schifalacqua (Italie); W. Douchan,
A. Dretzoun (Monténégro); P. (strati, Ghitsa Moscu, Alexandre Nicolaou, Marcel Léonin (Roumanie); Auguste Forel, Dr. Leonhard Ragaz, Emmanuel Duvillard,
Parti Socialiste Genévois : Charles Burklin prés., Lucien Guilland secr., Léon Nicole, Alice Descœudres, Edouard Dufour, André Oltramare, Francis Lebet,
Alexandre Mairet (Suisse); Frantichek Soukup, Theodor Bartochek, Dr. Zdenek Nejedly, Frantichek Krejci, Josef Hora, AntonHampl (Tchécoslovaquie);
Chéfik Husny (Turquie); VictorSerge, W. A. Gourko Kriajine, Alexandre Boulatzel, S. N. Borosdine (U. R. S. Si); Costa Novakovitch (Yougoslavie).

Tigrane Zaven
Tigrane Zaven, 50 ans, est l'un des publicistes arméniens

des plus en vue. Il a fait ses études secondaires à Constantinople
et ses études supérieures à Genève et à Paris. Déjà sur les bancs
de l'école, à Constantinople, il faisait du journalisme. A Genève,
il a prêté son concours à /\,Osmanli" que faisaient paraître les

promoteurs du mouvement jeune-turc Sukuti et Abdullah Djevdet.
Imbu d'idées révolutionnaires, il désapprouvait les partis arméniens
qui mettaient leur espoir en l'Europe impérialiste pour l'amélio-
ration du sort du peuple arménien et réclamaient l'application

des réformes préco-
nisées par des irai-
tés internationaux.A
Paris, il a collaboré à
Aurore" que pu-

bliaient Clemenceau,
Pressensè et Urbain
Gohier, pendant

l'affaire Dreyfus.
Ne pouvant ren-

trer à Constanti-
nople sous le règne
hamidien, il quitta,
en 1900, Paris pour
le Caucase, oùilassi-

sta à la première révolution russe. Profitant de la liberté de la presse
conquise par la lutte héroïque du peuple russe, il entreprit la
publication d'une revue arménienne „Erkri Tzaïn" („La Voix
du Pays") dans laquelle il mena une campagne courageuse et véhé-
mente sur deuxfronts: contre le régime hamidien, et contre les partis
nationalistes révolutionnaires arméniens qui se berçaient de
l'illusion mortelle d'une intervention européenne en Arménie
turque. Il dénonçait avec une grande vigueur et force de persuasion
la duplicité des traités conclus soi-disant en faveur du peuple
arménien, forgés en réalité pour servir de prétextes aux puissances

de proie d'intervenir dans les affaires turques. Il prêchait le
front unique de tous les éléments opprimés et mécontents de la

Turquie, pour renverser le despotisme et instituer un régime
démocratique, seule solution de la question arménienne et des

problèmes des autres peuples asservis: macédonien, albanais,
arabe, etc. Sa campagne ne resta pas sans fruits. En effet, le

„Dachnaktzoutioun" (la Fédération Révolutionnaire Arménienne),
le parti arménien le plus fort, ne tarda pas à conclure un pacte
avec les feunes-Turcs pour combiner leurs efforts. Peu de temps
après, Abdul-Hamid, devant la révolte de son armée dirigée par
Enver et Niazi, en Macédoine, se voyait obligé de proclamer le

fameux „Hurriett" — la liberté, la Constitution.
M. André Barre dans son livre intitulé ,,1'Esclavage Blanc">

consacré aux questions arménienne et macédonienne, parlant du
rôle joué par /'„Erkri Tzaïn", dit entre autres:

„Cette idée de solidarité turco-armènienne a déjà son

organe à Tiflis. Dans cette ville, M. Tigrane Zaven, un Arménien,
ancien élève des établissement d'enseignement supérieur à Paris,
a fondé un journal dont la fortune subite en Turquie constitue

pour le Sultan une menace redoutable et prochaine: /'»Erkri
Tzaïn«. Il y préconise la coopération turco-armènienne comme

le seul remède efficace contre le régime qui (déserte la Turquie
toute entière.

... Les » L)ïochakistes« (les membres du parti Dachnak-
tzoutiounj ont appuyé de leur concours celte propagande
rationnelle. Dans une imprimerie clandestine a Van, ils éditent
à plusieurs milliers d'exemplaires des feuilles volantes en

langues turque, kurde, et arménienne ou sont développées,
commentées et approuvées les idées de /'»Erkri Tzaïn«..."

Après la proclamation de la Constitution, Zaven rentra à

Constantinople où il fut appelé à la direction du quotidien
arménien „Sourhantag". Puis, il passa au „Jeune Turc", organe
quotidien de gauche à tendances démocratiques qui, sans s'inféoder
au parti de ce nom, soutenait le nouveau régime et 1e principe
du libre développement des nationalités de l'Empire. Zaven fut
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l'un des piliers de ce journal auquel collaboraient, entre autres
parlementaires, Dimitri Vlakhoff, alors député socialiste de
Salonique, qui défendait avec éloquence la cause des ouvriers et
paysans ottomans et des peuples opprimés par le nationalisme
turc, particulièrement celle des Macédoniens ; y collaborait aussi
Parvus, le fameux et talentueux révolutionnaire russe qui, après
s'être échappé de Sibérie où il avait été exilé par la réaction
triomphante à St. Petersbourg, s'était rendu à Berlin, puis était
venu à Constantinople comme correspondant de nombreux jour-
naux social-démocrates allemands.

Pendant l'année 1912—13, Zaven fut le correspondant
particulier de /'„Humanité".

A la veille de l'armistice, nous voyons Zaven fonder et
diriger un quotidien arménien: le „Joghovourt" („Le Peuple").
Ce journal qui, en très peu de temps, acquit la plus grande
popularité, a mené une guerre sans merci d'abord contre les
égorgeurs de la population arménienne de Turquie pendant la
guerre, ensuite contre les Alliés qui, venus soi-disant en libérateurs,
se comportaient comme en pays conquis. Le „Joghovourt" fut
purement et simplement supprimé par la censure inter-alliée.

Deux ans après, Zaven entreprit la publication du
„Réveil", organe en français, qui ne tarda pas à avoir le même
sort que le ,,Joghovourt", les Alliés faisant toujours la loi à
Constantinople.

Zaven passa ensuite à Sofia, où il représenta des jour-
naux européens.

Après la chute du régime agrarien et le déchaînement de
la réaction en Bulgarie, il s'est établi à Paris où il collabore à
des journaux français et d'autres pays.

Mon cher Yilakhoff,
Tu me demandes mon opinion sur le .sort inique fait

à la Macédoine et sur ce que je pense d'une Fédération des
peuples .balkaniques.

Je suppose qu'en m'invitant à participer à la vaste,
intéressante et utile enquête qu'a entreprise »La Fédération
Balkaniques tu obéis plutôt à un besoin de faire re-
vivre un passé commun, à nous deux, de lutte inlassable
et enthousiaste pour cette même idée de la Fédération bal-
kanique, qu'à un mouvement de curiosité, puisque tu n'igno-
res pas mon sentiment au sujet des questions que tu me

poses.
Gui, ce n'est pas d'aujourd'hui que date notre dévoue-

ment à cette belle et féconde idée de la Fédération des
peuples de la Péninsule. Il date de loin; d'un quart de
siècle environ.

C'était avant la guerre balkanique, ou plutôt avant
la ruée balkanique sur l'Empire Ottoman. La phalange
groupée autour du »Jeune-Turc«, organe démocratique, s'in-
quiétait de lu grave tournure que prenaient les événements.
Nous voyions avec une angoisse croissante l'écroulement de
notre espoir de conserver la paix, et, partant, les chances
de la régénération de la Turquie sous un régime assurant
à chaque nationalité de l'Empire le droit de libre développe-
ment. Entretemps, Rakovski, pourchassé par le boyard
Bratiano, arrivait à Constantinople. Notre groupe, composé,
entre autres, de Parvus, de toi, et à qui venait se joindre
momentanément Rakovski, a décidé d'entamer immédiate-
ment une campagne vigoureuse en faveur d'une Fédération
balkanique, unique moyen de salut. La direction du jour-
nal était gagnée à notre cause. Cette campagne a été menée
dans r»Ikdam« aussi.

Nous avons pris, avec toi, tu t'en-souviens bien, l'ini-
tiative de constituer un Comité parlementaire d'action pour
cette idée. A la suite de nos démarches, nous avons réussi
à obtenir l'adhésion à ce Comité de membres éminents de
la Chambre turque, aussi bien musulmans que chrétiens et
juifs. Les dirigeants jeunes-turcs, naturellement, n'y en-
trèrent pas.

Parallèlement, nous avons cru utile de mener une

enquête dans les capitales balkaniques mêmes sur l'idée de
la Fédération, afin de nous rendre compte des dispositions
qui y régnaient dans les milieux politiques. Je me suis mis
immédiatement en route pour Sofia, chargé de cette mission.
Le résultat de mon enquête fut, tu le sais, décourageant.

Belgrade se montra hautain. Sofia, agressif. Le même
Radoslavoff qui, plus tard, faisait l'alliance avec la Jeune-
Turquie, pendant la grande boucherie, contre la Russie et
les puissances de l'Entente, répondant à mes questions s'écri-
ait: »Eh bien! vous me dites qu'en restant divisés et en dé-
chaînant un conflit avec la Turquie, nous ferions le jeu du
tsarisme russe. Soit. Plutôt que de souffrir les Turcs, nous

préférerions voir la Russie s'installer dans les Balkans«.
Hélas! ni les Jeunes-Turcs, si bornés et si arrogants,

ni les dirigeants balkaniques en proie à un impérialisme
forcené, instruments serviles des grandes-puissances et déjà

en tractations pour former un bloc, n'ont pas voulu com-

prendre l'intérêt suprême d'une entente, d'une coopération.
La Fédération balkanique, méprisée, bafouée, insultée

par ces mauvais bergers a pris sa revanche, terriblement.
La guerre contre la Turquie s'est dégénérée en un conflit
sanglant entre les alliés balkaniques et a abouti au traité
infâme de Bucarest; et, d'autre part, la rupture de l'»équi-
libre« dans la Péninsule a provoqué, finalement, la con-

filagration la plus formidable et la plus ruineuse qu'ait
jamais connue l'humanité,

La guerre mondiale, loin de résoudre les redoutables
difficultés dans les Balkans, loin de supprimer les causes
de conflits, les a, au contraire, multipliées.

Aujourd'hui, les Balkans, après le traité de Neuilly,
constituent un foyer d'incendie pire qu'auparavant. Tandis
que certains Etats, comme la Yougoslavie, la Roumanie,
souffrent d'un pléthore, d'autres, comme la Bulgarie, sont
atteints d'une anémie.

Malgré le .mot d'ordre des meneurs de la guerre du
»droit«: l'affranchissement et l'auto-détermination des peup-
les opprimés et subjugués, la malheureuse Macédoine, par-
tagée entre trois puissances, continue à être rivée à ses
chaînes d'esclavage. Les minorités ethniques gravissent
leur calvaire.

En présence du danger, »La Fédération B.allkanique«
pousse le cri d'alarme.

Elle a raison.
Tous les intéressés, c'est-à-dire tous ceux qui souffrent

de cet état de choses monstrueux, doivent la comprendre et la
soutenir dans sa lutte. En premier lieu les Macédoniens,
vos compatriotes, qui sont les premières grandes victimes.
Ils doivent plus que tous les autres se cramponner à l'idée
de la Fédération, car en dehors d'elle pas de salut pour eux.

Ceux d'entre eux qui cherchent la solution de leur
problème dans une annexion de la Macédoine par la Bu!-
garie, font une méprise .tragique. Ni la Yougoslavie, ni la
Grèce, ni même la Roumanie ne consentiront, à aucun pris,
à cette solution, tellement la Macédoine présente pour elles
un intérêt vital au double point de vue économique et stra-
tégique. Elles se ligueront donc contre la Bulgarie qui sera
obligée de vivre sur le qui-vive. Et la Péninsule ne con-
naîtra jamais le sentiment de paix et de sécurité

Travailler dans ce sens, c'est cLhc Lavai 1 an .rf-
heur non seulement du peuple macédonien, mais aussi du
peuple bulgare. A .preuve, les trois guerres .successives qu'a
menées la Bulgarie »pour affranchir les frères asservis«.
Ces guerres, loin d'apporter un soulagement au sort des
Macédoniens, l'ont, au contraire, empiré. Aujourd'hui la
Macédoine se considérerait heureuse si elle retrouvait la
liberté relative dont elle jouissait lorsqu'elle faisait partie
de l'Empire Ottoman.. Ces guerres, d'autre part, ont consti-
tué autant de calamités pour le peuple bulgare. Aujourd'hui,
ce brave peuple, si sympathique, si doue*, est assis sur des
cendres, morcelle, appauvri, couvert de .plaies.

Un certain nombre de Macédoniens préconisent une
autre solution: l'union de la Bulgarie avec la Yougoslavie.
Dans leur esprit, ce serait là une étape vers la Fédération
des peuples balkaniques. Mais cette solution, comme .la pré-
cédente, ne résoudra ni la question macédonienne en, parti-
culier, et ni le problème balkanique en général, car une

pareille union, loin d'être un acte de paix et de concorde,
serait, au contraire, une machine de guerres et de conflits.
En effet, les Etats non-slaves de la Péninsule, la Grèce et
la Roumanie, surtout, auxquels se joindront assurément cer-
taines grandes-puissances, verront dans cette union l.a mani-
festation de .l'hégémonie .slave et la combattront de toutes
leurs forces.

Le salut est, par conséquent, dans une Fédération de
tous les peuples de la Péninsule. Cette union, cette collabo-
ration sincère et permanente des peuples des Balkans, sont
commandées par toute une série de raisons décisives: raisons
géographiques, économiques, politiques, etc.

La Péninsule, en fait, forme un t o u t, soit géo-
graphiquement, soit économiquement.

Où commencent les frontières naturelles entre la
Bulgarie et la Grèce, entre la Grèce et la Yougoslavie et
l'Albanie, entre la Bulgarie et la Yougoslavie, entre lia You-
goslavie et .l'Albanie, — en un mot, entre les Etats
des Balkans?

Le morcellement de ce tout, de cet ensemble, le fait
.souffrir comme .souffre un corps vivant dont on détache les
membres. .Et c'est cette souffrance qui envenime les rapportsdes Etats balkaniques et crée dans la Péninsule un danger
permanent de complications.

.Salonique, à .l'heure actuelle, eat l'un des ports de lia
Grèce. Ce port est d'une importance primordiale pour la
Yougoslavie, car il est l'issue naturelle de la pleine macédo-
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nienne se trouvant sous 'le joug serbe. Voilà la raison pour
laquelle la Yougoslavie tend de toutes ses forces à la poses-
sion complète de cet accès à lia mer.

Il en eat de même de Dédéaghatch pour la Bulgarie.
En enlevant à celle-ci son débouché naturel à ila mer Egée,
on l'a condamnée à l'éitouffement. La Bulgarie, pour gagner
la mer libre, a seulement .ses ports de la mer Noire, qui
n'est qu'une mer fermée.

Les peuples balkaniques souffrent, parce qu'ils sont
faibles; ils sont faibles parce qu'ils sont divisés, grâce à
leurs gouvernants qui ont intérêt à les diviser et à les
dressser les uns contre les autres pour pouvoir régner; et,
étant faibles, bon gré mal gré ils. sont les instruments des
forts, des puissances de rapine et de proie.

Le jour où les peuples balkaniques remédieront à
leur faiblesse, c'est-à-dire se fédéreront et s'uniront, Ile jour
où la Yougoslavie, l'Albanie, lia Grèce, la Bulgarie, la Rou-
manie et même la Turquie formeront un bloc, ce jour-ilà
aucune puissance du monde, aussi grande qu'elle "soit, aussi
riche qu'elle soit, aussi perfide et aussi brutale qu'elle soit,
ne pourra faire plier sous sa volonté ce bloc de granit.

La Fédération sera donc la garantie de la sécurité,
de l'indépendance des peuples qui habitent la. Péninsule, vis-
à-vis de l'étranger, son ingérence, ses intrigues, ses

visées politiques et économiques, car ,1a sécurité et l'indépen-
dance dont ces peuples semblent jouir .actuellement ne

sont qu'illusoires.
Les peuples balkaniques souffrent aussi parce qu'ils

ne peuvent pas mettre en valeur lies richesses naturelles
que contiennent leurs sol et so.us-sol, parce qu'ils .manquent
de culture et sont privés des grandes acquisitions de 1a.
science et de la technique modernes.

Chacun d'eux, au lieu de consacrer ses forces et ses

richesses modestes à son développement économique, intellec-
tuel, culturel, c'est-à-dire à des buts productifs, gaspille le
gros de ses revenus àjdes buts improductifs, à l'entretien de
l'armée, de_la gendarmerie, de la flotte, etc. pour »se dé-
fendre contre l'ennemi extérieur et intérieure

On parle de temps à autre d'un pacte balkanique, d'un
Locarno balkanique. Un pareil acte suppose de la part de
ses. parties contractantes l'acquiescement au status quo.
Mais qui donc peut être assez naïf pour croire que la Bul-
garie se résignera à son sort présent, se résignera à passer
l'éponge sur l'injustice criante du traité de Neuilly sans

avoir son accès à la mer Egée? Qui peut être assez naïf
pour penser que la Yougoslavie, repoussée de Fiume, reste-
ru tranquille avant de s'être assurée définitivement une

sortie sûre à la mer Egée? La Bulgarie et 1a. Yougoslavie
luttent pour un besoin naturel, et tant qu'elles seront
tenaillées par un tel besoin, rien au monde ne pourra les

empêcher d'en poursuivre .la satisfaction. Les poumons sont
aussi indispensables aux pays qu'aux hommes. Et comme les
hommes, les pays lutteront jusqu'à leur dernier souffle pour
s'assurer une libre respiration. C'est pourquoi nous voyons,
dressées les unes contre les autres, farouches et irréduc-
tiibles, non seulement la Bulgarie et la Grèce, c'est-à-dire
des anciennes ennemies, mais aussi la Yougoslavie et la
Grèce, des anciennes amies et alliées.

Il en était exactement de même au Caucase, lorsque
les Arméniens, les Géorgiens et les Azerbeidjanais avaient
des Etats »indépendants«. Le Caucase, à l'instar de la Pénin-
suie Balkanique, forme un tout géographique, économique,
politique. L'Arménie a son débouché naturel à Batoum, ville
géorgienne. Pour avoir accès ià la mer, sa ligne ferrée
doit passer à travers la Géorgie. D'autre part, pour faire
marcher ses ioconfotives. elle a besoin du mazout de Bakou,
capitale de ,1'Azerbeidjan. Ce pays, essentiellement agricole, a

à sou tour besoin des montagnes d'Arménie pour y faire
paître ses troupeaux en été. Il est aussi obligé, comme

l'Arménie, de traverser la Géorgie pour aboutir à la mer.

La Géorgie, et pour son pétrole, et peur son mazout, et

pour la satisfaction d'autres besoins pressants, est tributaire
de ses voisins. Lorsque ces trois pays se sont érigés en

républiques .séparées sous le règne du parti Daehnak-
tzoutioiin en Arménie, du parti social-démocrate m e n-

chévik en Géorgie, et du parti Mous.savait en Azer-

beiidjan, ils se faisaient une guerre sans merci. Ils avaient
continuellement des conflits de territoires, ce qui a abouti à
'la lutte armée entre la Géorgie et l'Arménie, dont les partis
gouvernants — ô ironie du sort! — étaient des membres de
ila II. Internationale! Les relations entre ces deux .peuples,
qui ont les mêmes intérêts, étaient tellement envenimées que
les menchéviks géorgiens sont allés jusqu'à empêcher l'entrée
de farine en Arménie où sévissait une famine effroyable!

■ Le parti Moussavatt, un parti panturquisté et par conséquent
chauvin à outrance, sous l'instigation des Jeunes-Turcs
cherchait par tons les moyens à rendre difficile l'existence

ià l'Arménie. Il convoitait aussi les territoires de celle-<ci,
poussait à la révolte les villages musulmans qui se trou-
tvaient sous l'administration arménienne, et refusait de livrer
ià son voisin ni pétrole, ni mazout, de sorte que les trains
arméniens se voyaient obligés de marcher en brûlant du
bois. Et je ne parlerai pas du concours effectif et efficace
que t'Azerbeidjan moussavattiiste a prêté pendant la guerre
mondiale à l'armée turque lorsque celle-ci se ruait sur le
iGaucase pour occuper Bakou, avec la ferme intention de
réserver à l'Arménie russe le sort tragique qu'elle avait
fait subir à l'Arménie turque: l'extermination.

Les peuples du Caucase n'ont pu entrer dans la voie
du travail pacifique et créateur qu'en se fédérant et en liant
leurs destinées à celle de l'Union des Républiques Soviéti-
ques. Mais ils n'ont pu le faire qu'en se débarassant de leurs
gouvernants militariste, chauvins. Ces républiques jadis soi-
disant indépendantes du Caucase, qui étaient tour à tour
îles vassaux de (l'Allemagne impérialiste pendant la guerre
générale 'ët. l'es instruments dociles des Alliés après la dé-
faite de l'Allemagne, sont aujourd'hui effectivement indépen-
dantes de.s puissances de proie et possèdent des gouverne-
ments nationaux qui leur assurent le progrès dans tous les
domaines.

Les Balkans, je le répète, forment comme le Caucase
un tout. Les frontières actuelles entre les peuples balka-
niques sont comme des opérations chirurgicales effectuées
sur des corps vivants. Les morceaux saignent, le corps crie
et se lamente. Ce .saignement et ces lamentations, sources

de troubles et de conflits, ne cesseront que lorsque le corps
retrouvera ises membres écartellés.

Imaginez un Etat de la Péninsule où la Bulgarie, la
Yougoslavie, l'Albanie, la Grèce, la Roumanie et la Turquie
formeront un bloc; elles assureront leur sécurité par leurs
efforts communs, et leur développement économique par leur
collaboration étroite, se servant indistinctement des ports de
l'Egée, de la mer Noire, de la mer de Marmara pour écouler
leurs produits dans le monde entier. Ce sera l'âge d'or des
Balkans.

Ce sera l'âge d'or des Balkans, car du même coup ces

pays auront cicatrisé une autre plaie, assurément la plus
vive et la plus terrible qui les ronge: la question des
minorités.

Mais par qui la Fédération Balkanique sera-t-elle
réalisée?

Il est impossible de supposer que la •lumineuse idée
de l'Union libre des peuples balkaniques puisse se

réaliser par des gouvernements qui ne représentent pas les.
masses populaires et laborieuses, qui ne se guident pas par
Tunique souci de la défense des intérêts de ces masses.

Aussi, la Fédération Balkanique .sera-t-elle l'oeuvre
non pas des classes dirigeantes des Balkans, chauvines,
militaristes, impérialistes, d-ont les intérêts s'opposent, mais
bien des peuples, des classes travailleuses, qui ont les mêmes
intérêts, les mêmes aspirations, les mêmes espoirs.

• Tigrane Zaven

M. Natrowskî
M. Natrowski, né à Varsovie en 1882, après avoir d'abord

fait des études de musique, fit ses études de philosophie à
Berlin, oh il vit comme auteur philosophique. Citons parmi ses

ouvrages: „La conscience de la naïveté coloriée", „La conversa-

tion sur être amoureux", „Le dé-
trônement de l'art antique", qu'il
publia avant la guerre sous le
pseudonyme de „Animatus";
puis, sous son propre nom: „Le
socialisme individuel", 1919; et
„L'eselavage du travail", 1927.

La logique le dit, et l'hi-
stoire nous le crie aux oreilles,
et nous ne voulons toujours pas
entendre: Pas de libération dés
peuples sans la Tïberation du
peuple! Si jamais un enseigne-
ment a été inculqué à l'homme,
à coups de marteau répétés,
par les événements historiques,
avec une cruauté, une netteté

non-équivoque, c'est celui-ci
certainement, par les faits

d'après-guerre. Pas de liberté
nationale sans liberté internatio-
nale! Et cela est tellement logi-

que, car c'est le même esprit ou maléfice dé l'impérialisme qui ani-
me tant la domination de classe et l'exploitation du peuple
que l'oppression des peuples, l'impérialisme et capitalisme
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social formant, le facteur de base. Celui qui, chaussé desbottes de l.a propriété privée piétine la dignité humaine de
son prochain, qui ne respecte même pas le oo-droit des gensde sa propre race, comment pourrait-il observer une attitudede solidarité à l'égard de races étrangères? Ce n'est quel'éthique socialiste super-nationale qui peut pleinement et
honnêtement affirmer et reconnaître les individualités
ethniques.

Mais que nous montrent donc les événements d'histoire
mondiale, dont nous parlions plus haut? Quiconque n'est pastout-à-fait aveugle ou ne porte pas des bandeaux de parti,doit le voir: Tout comme les agneaux et les loups au jourdu Dernier Jugement, deux mondes contraires se séparentaujourd'hui: le monde imbu de socialisme, des peuples sovi-
étiques, et le monde impérialiste-capitaliste des Etats hour-
geois. D'un côté: libération du peuple et libération des
peuples; de l'autre, oppression du peuple et oppression des
peuples. Mais la conscience de toute l'humanité est idéjià partrop éveillée, aussi les oppresseurs ont-ils besoin d'une iman-
tille morale, ils doivent agir en hypocrites. Et c'est ainsi
que fut créée la plus grande hypocrisie que l'histoire mon-
diale ait jamais vue, cette soi-disant »Sbciété' des Nations«,dans laquelle, sous le masque de la pacification des peuples,les dirigeants des puissances de proie, à leur tête l'Angle-terre »démocratique«, pour l'obtention d'une augmentation
au possible de puissance et de profits aux dépens des autres,
jettent les peuples du monde entier les uns à travers les
autres, les excitent les uns contre les autres, les vendent à
vil prix les uns aux autres — les Balkans en peuvent le
mieux raconter long, et aussi la Chine luttant pour son in-
dépendance, au coeur de laquelle les canons des navires
anglais déchiquetèrent des milliers, tandis que le représen-tant britannique à la Société des Nations faisait une révé-
renee diplomatique devant la dignité nationale de la Chine.
Et il y a toujours encore chez nous des gens fort bien inten-
tionnés qui, de par ces faits, désespèrent de la possibilitéd'une véritable entente entre les peuples. Car ils ne voient
pas, ces aveugles, qu'une telle Société véritable des Nations,
qu'ils déclarent être une belle utopie, a depuis longtemps déjàété réalisée dans cet autre monde, dans l'Union des Républi-
ques Socialistes Soviétiques. De la mer Baltique jusqu'à l'in-
térieur de l'Asie se prolonge la chaîne, brillant de toutes les
couleurs, des peuples les plus différents libérés par la Révo-
lution Socialiste, qui se sont tous unis dans une Société des
Nations, chacun d'eux y développant et affirmant, dans là
solidarité pacifique de tous, sa propre individualité ethnique.On n'a qu'à se frotter les yeux: l'improbable, d'un coup de
baguette magique a été réalisé, parce que nul ne veut pluspiétiner ni mésavantager l'autre, ne peut plus le faire dans
le nouvel état des choses. L'Internationale super-nationale
a réalisé ce que l'histoire n'a jamais et nulle part vu ni
connu. Et ce que le sceptique bourgeois devait considérer
jusque-là comme impossible, le socialisme international pas-

Les Etats Balkaniques e

Depuis leur création, les Etats Balkaniques n'ont
jamais connu ni la liberté réelle au dedans, ni l'indépendancevraie au dehors. Toujours ils ont éité soumis à des dicta-
tures, dont beaucoup furent sanglantes. La Grèce a obéi tour
à tour à des factions oligarchiques, dont Tricoupis et Delyan-nis furent longtemps les chefs typiques. Depuis la guerre,elle a connu toutes les aventures: du régime militaire de
Plastiras et Gonatias jusqu'à une république gouvernée pardes royalistes en passant par le despotisme grotesque de
Pangalos. La Serbie, comme aujourd'hui la Yougoslavie, futla proie des factions: l'assassinat politique ne fut point raredans son histoire, non plus que les tyrannies de fait, le
vieux Pachitch ne respectant la légalité que dans la mesure
où il pouvait s'en servir. En Roumanie,' .la Constitution
n'était qu'une façade derrière laquelle s'abritaient les cote-
ries de cour; une aristocratie foncière aux richesses énormes
pesait sur quelques millions d'hommes; les Bratiano ont re-
présenté hier et représentent aujourd'hui ,1a volonté de la
dynastie et les appétits de quelques boyards. Quant aux con-
Sudtations populaires, elles n'ont été et ne sont qu'une amère
dérision. Nous avons réservé la Bulgarie pour la fin. Elle
a rappelé, elle évoque encore l'ancienne Turquie des janis-saires, avec ses sombres conspirations de palais et ses
princes à l'orientale, ses équipées tumultueuses et ses for-
midab.les tueries. Liapteheff et Tsiankoff retrouveront des
ancêtres au lointain passé.

Mais à quoi bon redire des choses qui sont de notoriété
publique? Ce qu'il faudrait plutôt établir ici, c'est que chaque

sant pour destructeur de l'individualité nationale — la <théo-rie allemande en est encore pleine jusqu'aujourd'hui —: unerenaissance inouïe, non, une nouvelle naissance de peuples,en école, en langue, en style, en toute sorte de culture inté-rieure et extérieure, s'y manifeste simultanément avec le
terrassement des formes de la domination féodale et oapi-taliste de classe; et de la masse de peuples russifiés, del'ancien Empire des Tsars et de son domaine colonial asia-
tique, il s'est formé toute une couronne d'individualités eth-
niques, et même les plus petites minorités y trouvent le droitet le respect.

Et il s'en infère tout naturellement la position à
prendre à l'égard de la formation d'une Fédération des
peuples balkaniques. Ce que les Turkmènes et les Allemandsdu Volga, les Kirguises et les Tartares, les Russes-Blancset les Ukrainiens, les Géorgiens et les Cosaques — pour neciter que quelques peuples seulement — ont pu réaliser, lesMacédoniens et les Croates, les Slovènes et les Bulgares, lesGrecs et les Turcs doivent aussi le pouvoir, à la condition
que, comme ceux-là, ils trouvent eux aussi le moyen de s'unir
en une Fédération de peuples libérés. Us doivent reconnaîtrecette vérité que le problème de la libération d'individualitésnationales ne peut être résolu qu'ensemble avec la grande-tâche historique du socialisme. Toute collaboration avec les
gouvernements ou organisations bourgeois-démocratiques ou
fascistes — et où en voit-on aujourd'hui, dans la politiqueétrangère, de différence encore — doit forcément échouerdevant leurs instincts et buts impérialistes et capitalistes. Lenoeud de peuples excessivement embrruillé des Balkans ne
peut nullement être résolu par une Fédération bourgeoise,lors même qu'elle était réalisée, car toujours les parties con-
tractantes plus faibles deviendraient des objets d'exploitationde la part de celles militairement et économiquement plusfortes, et ces dernières deviendraient, à leur tour, des jouetsentre les mains des diplomaties de l'Angleterre, de l'Italie
et de la France.

Mais ce n'est pas là une raison pour afrêter, ne fût-
ce que provisoirement même, la lutte pour la Fédération
Balkanique. Car cette lutte est l'un des composants les plusessentiels de la lutte pour la libération des peuples des Bal-
kans. Comme presque nul autre peuple au monde, les peuplesbalkaniques ont dû souffrir les tortures et les atrocités de
la domination de violence impérialiste-capitaliste, et, même
aujourd'hui, on ne peut encore prévoir la fin de ces souf-
franees. Voilà pourquoi ce sont précisément les peuples bal-
kaniques qui doivent enfin reconnaître, que toute lutte pourune communauté solidaire des peuples est absolument in-
utile, si elle n'extermine pas la racine bourgeoise de tout
esclavage. Les peuples balkaniques doivent enfin reconnaître,
que le chemin vers la Fédération Balkanique ne passe point
par Genève ou Locarno, mais par Moscou.

M. Natrowski

les Grandes Puissances
Etat Balkanique a été et continue d'être un jouet aux mains
des grandes puissances. Jadis, l'Autriche et la Russie se dis-
putèrent l'influence sur la Bulgarie et la Serbie. Quand la
Serbie était austrophile, la Bulgarie s'affirmait russophile,mais il arrivait que l'une et l'autre changeassent de camp.Ferdinand de Cobourg, à la fin de son règne, n'était plusqu'un pantin dont le cabinet de Vienne tirait îles ficelles, tan-dis que le Pont aux Chantres trouvait dans Pachitch un
agent d'une exceptionnelle docilité. La Grèce était plusénigmatique. La reine Sophie, qui tenait son mari Constantin
en tutelle, était la soeur de Guillaume II, mais le pays,étant tout en côtes, évitait de rompre avec l'Angleterre. La
Roumanie s'était liée par pacte à l'Autriche, en 1883, et in-
directement à l'Allemagne, et son roi était un Hohenzollern;mais elle redoutait toujours un coup du tsarisme. En ce
temps, ni la France, ni l'Italie ne tenaient un grand rôle
dans les Balkans. L'Italie se bornait à surveiller l'Autriche,
et la France tournait ses regards vers d'autres horizons.
Tout au plus tâchait-elle de garder quelque autorité à Con-
stantinople, où l'Allemagne avait accompli d'immenses pro-grès sous le règne d'Abdul Hamid et même au lendemain de
la révolution turque.

Parler d'autonomie réelle de ces Etats Balkaniqueseût été méconnaître totalement la situation. Lorsque la guerrede 1912 éclata, cette guerre qui devait avoir des répercus-sions en quelque sorte illimitées, Belgrade avait consulté le
cabinet de Petersibourg, comme Sofia avait sollicité l'avis de
la Ballplatz. La France officielle était hostile, affirme-t-on,
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à cette aventure, mais cette assertion serait à (prouver, car
comment le Quai d'Orsay aurait-il été à l'encontre de la vo-

lon-té de Nicolas?
Toujours est-il que des conditions sont identiques actu-

ellement, sous cette réserve que les deux grandes puissances
qui manoeuvrent les Etats Balkaniques sont, en 1928, la
France et l'Italie. L'Allemagne, si eille exerce une action
quelconque là-bas, une action qui ne peut être que modeste,
lp dissimule soigneusement. L'Autriche avec ses 6I2 millions
d'habitants est hors de cause; elle est moins peuplée que la
Yougoslavie, la Roumanie ou la Grèce. La Russie Soviétique
.n'a, pas plus de rapports avec iM. Liaptcheff qu'avec M. Zaï-
mis ou M. Voukitehévitch, et pour de bons motifs; et vis-
à-vis de la Roumanie qui lui a enlevé la Bessarabie, elle
nourrit assez naturellement des sentiments de méfiance.
Quant à l'Angleterre, qui a certes des intelligences dan=
les capitales de la Presqu'île, elle affecte un désintéressement
extérieur ... Il semble qu'elle ait fait de Sofia le pivot de
sa diplomatie dans la région.

Mais son activité est bien moins accentuée que celle
de la France et de l'Italie. Ces deux puissances se heurtent
dans les Balkans l'une à l'autre comme jadis la Russie et
TAutriche-Hongrie: ce qui ne les empêche pas, selon les
plus méthodiques traditions, d'affirmer le respect des gouver-
nements et des nationalités de l'Europe sud-orientale. Elles
s'entendent cependant à merveille à se créer là-bas des vas-

saux qui, au cas d'une conflagration européenne, pourraient

9

L'emprunt de
Immédiatement après les massacres en Bulgarie au

printemps et en été 1925, immédiatement après que la Ligue
Militaire, mettant à profit l'attentat de La cathédrale, eût
tué des milliers d'ouvriers, de paysans et d'intellectuels,
Tsankoff s'était rendu à Genève pour y réclamer de Cham-
■berlain sa récompense pour les sanglants coups de fléau
qu'il avait assénés au peuple bulgare du travail. Il voulait
obtenir l'autorisation de conclure un emprunt. Mais l'in-
dignation des masses travailleuses et de l'opinion publique
en Europe de l'action féroce du gouvernement fasciste bul-
gare était tellement vive et violente que même Chamberlain,
quelque satisfait qu'il fût du travail sanguinaire de Tsankoff,
ne put oser soutenir la demande de ce dernier de se faire
octroyer un emprunt pour renforcer son pouvoir et con-

tinuer son régime sanglant.
Quelques mois après, à la suite des protestations

toujours plus véhémentes tant dans le pays même qu'au
dehors, contre le régime de Tsankoff, ce vampyre devait
céder sa place à Liaptcheff.

Liaptcheff, tout en continuant le système du gouverne-
ment de Tsankoff, a inauguré son règne par la formule:
tout doucereusement, tout mielleusement. Un régime plus
»bénin« a commencé, qui cependant ne différait de celui de
Tsankoff et Rousseff que dans sa forme extérieure seule-
ment. La Terreur Blanche, les «disparitions sans traces«,
les assassinats »en tentative de fui.te«, continuaient de plus
belle; les massacres de familles entières, la proclamation de
l'état de siège dans des districts entiers, les tueries de
centaines et de centaines de paysans dans ces districts, se

perpétraient tout comme par le passé.- Pourtant, grâce à
la protection des puissances impérialistes et grâce à une

certaine presse de l'Europe occidentale, le régime de Liap-
tcheff a été présenté au monde européen bourgeois, et même
à la bourgeoisie libérale, comme n'étant pas aussi oppressive
que celui de Tsankoff. Car,v Liaptcheff fournissait des
preuves »palpab.les« de ce qu'il était prêt à mettre à la
disposition du capital financier de l'Europe occidentale
toutes les richesses de la Bulgarie et avait déjà donné toute
une série de concessions aux- capitalistes anglais, entre autres
celle du commerce de la viande de porc et d'autres pro-
duits animaux, de l'exploitation des forêts de Rhodope, etc.

Cependant, Liaptcheff ne se décidait pas encore à de-
mander ouvertement un emprunt qui l'aiderait à con-

solider son régime, et il ne présenta qu'ixne demande d'un
emprunt camouflée par la motivation: «pour alléger le
sort des réfugiés en BuLgarie«é

A son aide s'empressèrent
d'accourir Les sociaLdémocrates,' Vandervelde, Albert Thomas
qui envoya ses hommes de confiance du Bureau International
du Travail pour faire une enquête sur La situation des
réfugiés, et la Société des Nations consentit à octroyer
l'autorisation d'un emprunt de 2% millions de livres ster-

avoir un rôle de second plan, mais qui tout aussi bien
provoqueraient la conflagration. C'est ce qui est grave pour
les deux grandes puissances protectrices, car elles risquent
toujours d'être entraînées plus loin qu'elles ne l'eussent
voulu.

La France a jeté son dévolu sur la Yougoslavie: rien
de plus logique, puisque ce pays borde l'Adriatique en face
de l'Italie. Le cabinet de Rome, pour enfoncer un coin dans
la Yougoslavie, s'est assuré l'Albanie par Les deux traités
de Tirana (novembre 1926 et novembre 1927). Selon toute
prévision, il a échangé aussi des engagements avec la Bul-
garie, l'ennemie de la Yougoslavie, et il s'efforce de détour-
ner la Grèce de tout arrangement, même économique, avec

Belgrade. Il est vrai que sa -mainmise sur le Dodécanèse
lui vaut de sérieuses suspicions à Athènes. Quant à La
Roumanie, elle est le champ clos de la rivalité Franco-Ita- "

tienne. Elle adresse un sourire à la France, donne une

poignée de main à l'Italie; M. Tituleseo se rend tantôt à
Paris et tantôt à Rome. Jeu ingénieux, mais dangereux!
Ainsi, la République bourgeoise domine un coin des Balkans,
et la dictature fasciste impose ses visées dans un autre. Les
Balkans se divisent entre eux-mêmes. Ils se diviseront et
compromettront leur indépendance tant que les peuples de
Là-bas n'auront pas perçu la nécessité de l'Union Fédéra-
tiive — que seule une grande transformation politique et
sociale préparera.

Paul Louis

; de la Bulgarie
M. Liaptcheff
lings. Et cet emprunt, qui n'était qu'une affaire ordinaire
purement financière, fut intitulé «emprunt humanitaire«.

Nous avons en son temps relevé sous quelles oné-
reuses conditions cet emprunt »humanitaire« avait été conclu.
Les espérances de Liaptcheff, que cet emprunt serait employé
à »ila consolidation financière et la reconstruction écono-
mique du pays«, c'est-à-dire qu'il pourrait faire déverser des
sommes considérables dans Les caisses de différentes banques
et de différents affairistes et spéculateurs, et qu'il lui reste-
rait encore assez d'argent qu'il affecterait à soutenir plus
longtemps encore son appareil militaire et policier — ces

espérances ont échoué. Le budget de l'Etat a été augmenté
d'une charge annuelle de 150 à 200 millions de lévas pour
les intérêts et l'amortissement de cet emprunt, une somme

d'environ 250 millions a été distribuée aux réfugiés pour
leur jeter de la pondre aux yeux et pour leurrer l'opinion
publique, et avec le reste du milliard reçu jusqu'ici par le
gouvernement bulgare on a dû payer d'anciennes dettes à
des cours de change élevés, on a dû payer de T»indemnité«
à Declosier, on a dû payer de r»indemnité« à une compagnie
anglaise pour des dépôts de tabac brûlés pendant les guerres
à -Serrés et à Gorna-Djoumaya, on a dû payer, on a dû
payer...

Mais Liaptcheff avait besoin d'argent, ne fût-ce que
de sommes insignifiantes: pour continuer à pouvoir payer
ses officiers, ses policiers, ses détectives, ses gendarmes. Il
devait, donc conclure un nouvel emprunt. En outre; la
conclusion d'un nouvel emprunt, il l'exploiterait pour la
présenter à l'opinion publique bulgare comme un signe
évident de ce que son gouvernement jouissait dê la confiance
des »grandes« puissances, et pour faire durer sen régime
plus longtemps encore. Aussi, Liaptcheff et ses amis com-

mencèrent à adresser des prières à Chamberlain et à frapper
en même temps aux portes des grandes banques européennes
pour une nouvelle combinaison ' financière. L'intermédiaire
de cette nouvelle combinaison fut M. Charron, de délégué
de la Société des Nations pour l'administration de l'emprunt
»des réfugiés«. Mais les banquiers n'ouvrent pas leurs
caisses pour les yeux gris de M. Liaptcheff. Us veulent
voir leurs profits entièrement garantis. Ils veulent éeorcher
les contribuables bulgares, mais, du moment que cet emprunt
sera octroyé à Liaptcheff -sous La garantie des Chamberlains,
ils veulent encore engager le pouvoir bulgare dans la poli-
tique de ces derniers. On sait aussi que les Chamberlains
ne sont que les organes exécutifs des banquiers et capita-
listes de leurs pays respectifs. Ainsi, les conditions de
l'emprunt consenti à Liaptcheff furent-elles insupportables
pour l'économie nationale bulgare, extraordinairement
lourdes pour les finances bulgares, elles équivalent à la
subordination complète de la vie économique du pays aux

capitalistes européens.
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11 y a quelques jours, le Comité financier de la So-
ciété des Nations s'est occtîpé de la demande des délégués
du gouvernement bulgare, les ministres Moloff et Bouroff,
d'autoriser le gouvernement de Liaptcheff à conclure un

emprunt de 10 à 15 millions de livres sterlings. Le Comité
financier a décidé d'accorder cette autorisation pour un

emprunt de 4,5 millions de livres sterlings. Le gouverne-
ment Liaptcheff tient en secret les conditions auxquelles
l'emprunt ser.a conclu. On ne sait pas quel en sera le cours
d'émission, le taux d'intérêt, on ne sait pas non plus à
quels montants s'élèveront les différentes commissions des
intermédiaires des banques, des ministres de Liaptcheff,
quelles seront les taxes, etc. Et quant aux engagements
politiques que le gouvernement Liaptcheff a assumés vis-
à-vis de ses maîtres, les Chamberlains, ,1e peuple bulgare
ne les apprendra que trop tôt, sur sa propre peau, lorsqu'elle
devra subir une nouvelle boucherie ...

Malgré tous les efforts du gouvernement Liaptcheff
de faire toutes ces combinaisons dans les coulisses, la
question des conditions de l'emprunt préoccupe trop le
peuple bulgare pour qu'il ne cherche avec anxiété à s'en
renseigner. Toute la presse en Bulgarie s'occupe de l'em-
prunt, et les journaux gouvernementaux sont contraints eux
aussi d'écrire sur cette question, mais pour s'efforcer de
tranquilliser la population alarmée en essayant de lui faire
accroire que les conditions de l'emprunt ne seraient pas
tellement lourdes. Le journal zgovoriste des banquiers, le
»,Slovo«, tâche d'arrêter le flot des questions gênantes en

débitant à la population les sornettes suivantes: «patience,
nous ne devons point nous inquiéter, le gouvernement
veille paternellement sur les grands intérêts du pays«, etc.
etc. Liaptcheff a refusé de répondre à une question de
l'opposition au parlement sur les conditions de l'emprunt.

Mais malgré tous les efforts de Liaptcheff et de ses

organes de maintenir dans l'ignorance l'opinion publique
bulgare sur cette grave question, quelques renseignements
ont pu être recueillis et publiés par la presse locale et
étrangère, et Liaptcheff et ses journaux ont été bien con-
traints à en reconnaître (la véracité. C'est ainsi qu'il a été
connu que le gouvernement bulgare s'est engagé à trans-
former la Banque Nationale de Bulgarie, Institut d'émission
d'Etat, en une Société par actions; qu'il s'est engagé à
affecter les 75% de d'emprunt au payement des dettes de
l'Etat envers la Banque Nationale et les banques étrangères
— Liaptcheff a lui-même confirmé ces renseignements dans
une déclaration. Comme garantie pour le service des
intérêts et amortissements, le gouvernement bulgare offre
en gage les revenus douaniers qui constituent les 30 à 40%
du revenu total de il'Etat. La transformation de la Banque
Nationale en une Société par actions devra être faite «après
quelques temps«, ou, comme le ministre Moloff Ta déclaré
au correspondant spécial de la «Neue Freie P.resse« de
Vienne, lorsque «.les conditions le permetteront«, et ce sera
la Société des Nations, c'est-à-dire le représentant du groupe
des banquiers, »e t le gouvernement bulgare« qui décideront
quand «les conditions« seront arrivées au point de per-
mettre cette transformation; c'est-à-dire, que le groupe des
banquiers, par la Société des Nations, intimera au gou-
vernement bulgare .l'ordre d'effectuer cette transformation de
la Banque Nationale lorsqu'il jugera le moment le plus op-
portun pour ses intérêts. Entretemps, les créanciers de l'Etat
bulgare délégueront auprès de la Banque Nationale de
Bulgarie un représentant spécial qui, de fact o, dirigera
cette banque d'Etat.

Examinons ici ces conditions et montrons quelle sera
leur influence sur la vie économique du pays.

Tout d'abord, le gouvernement bulgare n'obtiendra
nullement 4,5 millions de livres sterlings, mais une somme
de 800.000 livres sterlings en moins; car le cours d'émission
ne sera pas supérieur à 90, par conséquent il y aurait en
tout premier lieu un moins de 450.000 livres sterlings; en

deuxième lieu, en recevant les montants de l'emprunt, le
gouvernement bulgare devra payer à l'avance l'intérêt et
l'amortissement pour au moins une année, ce qui fait une
somme de 360.000 livres sterlings, également à défalquer
de l'emprunt. Ainsi, au lieu de 4,5 millions de livres ster-
lings, le gouvernement bulgare ne toucherait déjà que
3,690.000 livres sterlings. Mais, à part cela, si le gouverne-
ment bulgare ne touche pas tout de suite le montant total
de l'emprunt et si une partie en reste dans les banques
étrangères, il continuera à payer pour cette somme, en
intérêts et amortissements, 7 à 8%, alors qu'il ne recevra
lui-même que 3 à 4% — comme,c'est vie cas avec l'emprunt
«des réfugiés«.

De cette somme de 3,690.000 livres sterlings, le gou-
vernement bulgare, d'après ses propres déclarations préci-
•téas, ne pourra employer que les 25%, c'est-à-dire 920.000

livres sterlings, ou près de 600,000.000 de lévas, pour des
buts productifs. Il est vraiment superflu de . démontrer
combien cette somme est insuffisante pour que la production
du pays soit augmentée. Puis, il est certain que même cette
somme ne sera aucunement affectée à aider îles petites
existences paysannes à se procurer de l'inventaire, ni
les artisans à se procurer des outils et ustensiles pour .leur
production. Cette somme sera donnée aux différents gros-
commerçants et industriels, aux spéculateurs, en tout pre-
mier lieu aux familles de Bouroff, de Goubidelnikoff, de
Petrovitch, et à d'autres spéculateurs narodniaks bien connus.

Pour la somme qui sera .réalisée de l'emprunt, le peuple-
bulgare devra payer annuellement, en intérêts et amortisse-
ments, 350 à 400 millions de lévas: c'est d'une telle somme

que le budget de l'Etat devra être .augmenté; et puisque
le gouvernement fasciste ne touche pas aux gains de la
bourgeoisie, il voudra faire peser cette charge sur le dos
des petits-propriétaires déjà écrasés sous le fardeau de leurs
impôts terriblement lourds, et de l'ouvrier et du paysan .sans

terre, tous affamés. Cependant, les petits-propriétaires, les
paysans sans terre, les ouvriers, les artisans, affamés qui
ne sont même pas en état de payer les charges sous les-
quelles ils sont déjà écrasés, ne pourront point payer les
nouveaux impôts que Liaptcheff voudrait bien encaisser
d'eux. Il s'ensuivrait donc que le gouvernement devrait
s'efforçer à restreindre (1e budget des dépenses. Cela s-igni-
fierait qu'il s'efforcerait à diminuer le budget des ministères
de l'Instruction Publique, de l'Agriculture, des Voies et
Communications, des Chemins de fer, de la Direction àe la
Santé Publique, etc. (La pratique observée par île gouverne-
ment fasciste bulgare par la fermeture des écoles et le
licenciement des instituteurs — 6000 environ en sont .déjà
jetés sur Ile pavé — nous indique suffisamment la direction
dans .laquelle Ile gouvernement de Liaptcheff s'engage
lorsqu'il décide de diminuer les dépenses du budget). Mais,
toutes ces diminutions dans ces chapitres ont déjà été faites,
et au délia de toute limite, et dans ces domaines iie gou-
vernement bulgare ne pourra plus opérer des diminutions.
Dans les domaines des chapitres improductifs du budget, de
l'armée, de la police, de la gendarmerie, il ne de voudra
pas, car se sont ilà ses seuls suppôts. Ainsi, il sera obligé
de prendre les sommes nécessaires pour les intérêts et les
amortissements de ce nouvel emprunt des sommes de la
partie même de cet emprunt prévue pour des buts pro-
duct ifs.

Quelque insupportables que soient pour l'Etat les nou-
velles charges financières résultant de cet emprunt, ce n'est
pas ce côté de la question qui est le plus important.

Par les engagements que le gouvernement Liaptcheff a

assumés pour la conclusion de cet emprunt, la Bulgarie sera
asservie financièrement, elle perdra définitivement son indé-
pendance économique. Par ces engagements, la Banque Natio-
nale de Bulgarie, qui existe depuis l'affranchissement de
la Bulgarie du joug des Sultans turcs, cessera d'être une
Institution d'Etat, et l'Etat bulgare perdra ses droits sur le
seul Institut d'émission du pays. L'Etat sera privé des
revenus qu'il touche de cette banque quand celle-ci accorde
des avances à des particuliers; il sera, au contraire, obligé
de payer lui-même des intérêts pour chaque avance que
lui-même coucluera. Certes, jusqu'ici, l'Etat paie bien des
intérêts pour ces avances, .mais ce n'est là que fiction, les
bénéfices de la Banque Nationale allant dans (les caisses de
l'Etat. Par la transformation de la Banque Nationale en
une Société par actions, ces bénéfices couleront désormais
dans les caisses des actionnaires, des gros capitalistes, et
l'Etat bulgare perdra annuellement, rien que sur ces cha-
pitres, plusieurs centaines de millions de lévas.

La Banque Nationale de Bulgarie transformée en
Société- par actions, signifierait que. dorénavant, les capita-
listes du pays, et surtout de l'étranger, et non pas l'Etat
dirigeront l'économie nationale de la Bulgarie; cela signifie
que le capital privé, et non pas l'Etat, aura dorénavant le
pouvoir d'émettre des banknotes, d'accorder des crédits à
qui il voudra, d'augmenter le taux d'intérêt, etc. etc. Cela
signifie que la Banque Nationale de Bulgarie jouera le
rôle des grandes banques actuelles de spéculation, avec cette
différence qu'elle jouira aussi de tous les privilèges d'une
Banque d'Etat.

Nous savons quel est le rôle des grandes banques en

Bulgarie. Nous savons jusqu'à quel point elles prêtent leur
concours à l'économie nationale du pays. La Banque Natio-
naile de Bulgarie, Société paç actions, accordera des crédits
aux grands capitalistes à un taux d'intérêt normal, car ces

capitalistes seront des .actionnaires de la banque, car ce
sont eux qui participeront à la direction et au contrôle de
la banque; cette banque dépouillera (l'Etat tout aussi bien
que les particuliers, commerçants, industriels, artisans, qui
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seront contraints ide s'adresser à ellle pour obtenir des
avances.

L'exemple de l'autonomie de da mine de charbon de
Pernik, la seuile mine d'Etat, où le Conseil d'administration
est maintenant composé de cap it ail is tes actionnaires de mines
de charbon privées qui fixent pour le charbon de Pernik des
prix de deux à trois fois plus élevés que le prix de revient,
tout simplement pour donner à leurs mines privées la possi-
biilité de vendre ileurs charbons avec de gros bénéfices, au

détriment de l'Etat et de la population, cet exemple est

trop typique pour qu'il existe encore le moindre doute sur les
conséquences catastrophales pour l'économie nationale de ces

engagements du gouvernement Liaptcheff.
La Bulgarie est en train de perdre définitivement son

indépendance économique et politique, et c'est pour cela qu?
la presse d'opposition sonne l'alarme. — Pas d'emprunt,
plutôt que de le conclure à des conditions tellement oné-
reuses! — s'écrient les journaux mêmes de Imposition bour-
geoise. Mais île gouvernement de Liaptcheff ne s'en soucie
pas. Il a voulu conclure l'emprunt à tout prix et à toutes
les conditions — il il'a conclu en vendant lie pays aux oapi-

talistes et impérialistes. Il a conclu l'emprunt pour enrichir
ses créatures, ill l'a conclu pour que Liaptcheff, Bouroff,
Moiloff puissent toucher leurs commissions respectives, pour
que les familles des Bouroff, GoubideLnikoff, et tutti
quanti puissent agrandir leurs fortunes, et surtout

pour pouvoir payer grassement tous ,ses

.o, r g a ne s a dmini s t r a t i f s, policiers, mil!,-
tair.es, principaux soutiens de son régne.

Quant aux engagements politiques que ce gouverne-
ment a assumés, le peuple bulgare ne les apprendra que
lorsque le gouvernement bulgare commencera à les .exécuter.
Ces engagements ne peuvent être qu'opposés directement aux
intérêts et aux sentiments du peuple bulgare, du moment

que l'emprunt est conclu par la grâce de Chamberlain.
La nouvelle oeuvre de traîtrise du gouvernement de

la Ligue Militaire provoquera parmi le peuple du travail
bulgare des protestations encore plus véhémentes et ren-

forcera sa lutte contre le régime fasciste, contre les agents
de l'impérialisme de l'Europe occidentale.

D. Vlakhoff

Protoguéroff ordonne
pour le compte de la
A différentes reprises, nous avons relevé dans les colonnes

de ce journal le rôle de mercenaires que Protoguéroff et ses aco-

lytes jouent dans la politique intérieure de la Bulgarie actuelle.
Nous avons maintes fois indiqué, par des faits, comment ces

traîtres à la cause macédonienne ont pris et prennent toujours
une part des plus actives dans l'assassinat et l'oppression de la
classe ouvrière et des masses travailleuses en Bulgarie. Récem-
ment encore, nous avons signalé les menaces de mort qu'ils ont
faites à reprises réitérées au rédacteur-en-chef du vaillant journal
„Novini" le sommant de cesser d'écrire quoi que ce soit eoncer-
nant la Macédoine, car ce journal dénonçait la politique des
impérialistes de l'Europe occidentale et des gouvernements fasci-
sles balkaniques envers les peuples opprimés et la classe ouvrière
des pays de la Péninsule, car il défendait la cause sainte des
masses travailleuses et des peuples opprimés. Dans la lutte que
les ouvriers bulgares mènent pour améliorer leur triste sort, les
dirigeants de l'organisation" de Protoguéroff envoyaient des
émissaires pour intimider les ouvriers et briser leur volonté de
lutte, servant ainsi les intérêts des capitalistes bulgares. Ils agi-
rent de la sorte d'une façon particulièrement odieuse lors de la
grève des ouvriers de tabac, l'année dernière. Pendant les élec-
tions législatives de 1927, les agents de cette organisation" par-
couraient les différentes contrées de la Bulgarie pour intimider
et terroriser les électeurs et les contraindre à voter pour le parti
gouvernemental, le Demolcratitcheski Zgovor. Partout où le gou-
vernement entreprend une action quelconque contre les ouvriers,
les paysans, cette organisation" est toujours aux côtés des
oppresseurs.

Le professeur Todor H. Pavloff, originaire de Chtip, sa-

toujours des meutres
Ligue Militaire Bulgare
vaut et journaliste de grand talent, actuellement détenu politique
dans la prison de Philippople, vient d'envoyer à la presse bul-
gare et étrangère une lettre ouverte adressée à l'organisation de
Protoguéroff, par laquelle est dévoilé un nouveau crime que ces

vils mercenaires essayaient de perpétrer pour le compte de la
Ligue Militaire bulgare. On voit de cette lettre que l'organisation
de Protoguéroff avait voulu faire l'assassinat du professeur
Pavloff, et que c'est par un pur hasard que cet éminent Intel-
lectuel a pu échapper à la mort.

Nos lecteurs se souviendront de la personne de Todor
Pavloff; ils se rappelleront les énergiques paroles qu'il a pro-
noncèes devant le tribunal de Sofia le 2 mai de l'année passée
où il a défendu ses idées avec véhémence; ils se rappelleront
que la Ligue Militaire bulgare n'a pas permis aux avocats Kurt
Rosenfeld, député au Reichstag allemand, et Richter, de Vienne,
d'assumer la défense de Pavloff et les a fait expulser de la Bul-
garie. Après la condamnation du professeur Pavloff, le gouverne-
ment fasciste bulgare a essayé à deux reprises différentes de se

dëbarasser de l'éminent professeur, de le „faire disparaître". Les
révélations que l'émérite savant, auteur de précieux ouvrages
scientifiques, fait dans sa lettre ouverte constituent une nouvelle
preuve des liens intimes qui existent entre le gouvernement de
la Ligue Militaire bulgare et Protoguéroff et ses bandits. Elles
indigneront et révolteront tout homme honnête de ce qui se passe
actuellement dans cette malheureuse Bulgarie où les Protoguéroff
organisent l'assassinat des adversaires politiques du gouvernement
actuel bulgare.

Vu l'importance de ces révélations du professeur Pavloff,
nous publions ci-dessous, in extenso, sa lettre ouverte:

Lettre ouverte adressée au Comité Central de l'ORIM, avec copies
à la presse en Bulgarie et à l'étranger.

Messieurs,
Il y a quelques jours, le geôlier Toma Doumtcheff de

la prison de Philippople, où je .subis ma condamnation, ;
a

appelé les détenus de droit commun Ivan Chtarkéloff, Stoyan
Nicoloff, Anguel Dimitroff et Jossif Tsoutsouloff et leur a

donné communication d'une lettre de A(ngo) P(opoff), votre
représentant en cette ville. Il était dit ..dans cette lettre que
celui qui tuerait dans la prison Marin Adamoff, détenu de
droit commun, et Todor Pavloff, obtiendrait immédiatement
sa mise en liberté. Le geôlier Doumtcheff a ainsi réussi à
décider les quatre prisonniers susindiqués à tenter .ce crime,
et ceux-ci communiquèrent par la suite leur projet à d'autres
prisonniers aussi dans le but de les gagner aussi à ce plan,
dont l'exécution fut arrêté d'abord de la façon suivante:
dans l'entrée principale de la prison (Dijoumaya), deux de
ces quatre individus devraient tuer Marin Adamoff, et les
autres, profitant de la panique et du rassemblement qui
s'ensuivraient, tueraient Todor Pavloff. .Si ceci ne réussis-
sait p.as, on inviterait' Todor Pavloff à une causerie entre
fcamarades dans l,a chambre No 10, et on l'y assassinerait
à coups de poignards distribués préalablement à eux ainsi
qu'à d'autres quatre prisonniers dont je connais seulement

deux par leurs noms: Guéorgui Vlkoff et Arif Mazneff.
L'assassinat projeté contre Marin Adamoff, ce dernier l'ap-
prit à .temps, et poussa de hauts cris, sans cependant divul-
guer les noms des conspirateurs. Alors, d'après ce que île

geôlier Dounteheff dit à ses quatre confidents, Marin Ada-
.moff fut «transféré ailleurs«, enlevé, lors du »tr.ansfer.t«, à
la gare de iSitara-Zagora, transporté à Yakorouda (.localité
entre Pazardjik et Nevrokop) et tué dans ce dernier endroit.
Plus tard, le plan forgé contre moi aussi me fut divulgué
dans son entier. J'en fus tout-à-fait surpris, et au début je
refusai même d'y prêter créance. Mais j'appris par la suite
que ces révélations étaient absolument exactes, que la lettre
de A. P. était authentique, que mon assassinat avait été
réellement projeté, que des armes avaient été réellement
distribuées à cet effet aux individus en question.

La conservation de ma vie n'étant pas pour moi la
chose la plus importante, je m'adresse par la présente direc-
tement à vous et vous déclare: la lettre de A. P. est un

fait, mais je ne veux pas encore admettre que le Comité
Central de f'ORJM puisse vraiment prononcer, en un .tel
moment surtout, contre des personnes qui n'ont jamais
été membres de l'ORIM, qui n'ont jamais eu aucun contact
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av,eç il'ORIM. et qui, par conséquent, ne peuvent tomber
sous le coup tinênie des propres statuts de votre organisation.
Mon seul crime, çi c'est .là un crime, n'est que idéologique-
ment et politiquement, je me trouve dans un autre camp
que vous. Mais je ne pense pas qu'en un pareil cas une
condamnation .à mort puisse être prononcée par vous, sur-
tout lorsque, comme tel .est le cas présent, la personne en

question idéolôgiquemént et politiquement du camp opposé
se trouve en prison, les mains liées, la bouche bâillonnée!
En tant que je sache, une telle pratique étrange de la partde l'QRIM de Gotsé 1 )elle lie il' et de ] lamé Groueff n'a jamais
eu lieu, ne pouvait jamais avoir lieu. Pourtant, si la lettre
en question de A. P, ne lui a pas! été directement dictée
par les facteurs locaux ou leurs, supérieurs, qui sont mes
.adversaires politiques et qui ont déjà à. plusieurs reprises
essayé de nie tuer, elle ne peut avoir été dictée que par
vous. Si donc vous avez réellement décidé de juger et de
condamner par contumace vos concitoyens rien que. pourleurs convictions politiques, vous aurez, par cet acte, vrai-
ment prononcé, une terrible sentence, mais en tout cas non

pas contre moi.
Mais, je le répète: je ne veux pas encore admettre

que cela ait pu être possible, et il s'agit peut-être ici d'un
excès de zèle ou d'un abus de pouvoir de la part de A. P.
et du geôlier Dountcheff, et vous ferez alors immédiatement,
le nécessaire pour que l'acte projeté soit, arrêté, car s'il
était mis à exécution, il formerait une page noire dans
l'histoire de l'oeuvre révolutionnaire macédonienne. Si cepen-
dant, au contraire, A. P. et le geôlier Dountcheff ont agi
et agissent par votre ordre, ayez jë vous prie le courage
de me communiquer quelles sont les raisons qui vous ont
dicté cette décision.

Mes camarades d'idées et de convictions politiques sont
poursuivis, condamnés, terrorisés, tués en masse en Serbie,
en Grèce, en Roumanie, en Bessarabie, à cause de leurs
propagandes et • luttes courageuses, conséquentes, pleines
d'abnéigation, pour La libération de la Macédoine, de la
Thrace, de La Dobroudja, de la Bessarabie et du rayon de

Tsaribrod. Le procès contre Boris Stéfanoff à Bucarest, le
procès contre Sirna Marcovitch et ses camarades à Belgrade,les condamnations toutes dernières prononcées contre les
révolutionnaires de Skopié, les persécutions contre tout le
groupe parlementaire communiste grec, contre le parti .coin-
muniste en Grèce, contre les syndicats, etc., en sont quel-
que,s preuves des plus récentes. Moi personnellement, j'ai
été condamné à trois reprises par, le gouvernement fasciste
bulgare pour mes "idées, pour ma propagande en faveur du
front unique des peuples et classes opprimés des Balkans,
en faveur de La Fédération des peuples libres., balkaniques,
et contre les auteurs' des différents traités de Berlin, de
Nëuilly, de Trianon, etc. Je fus condamné parce que j'étais
et suis contre la vente de l'indépendance et de ...l'avenir de
mon peuple à ceux qui sont ses bourreaux et resteront tels
jusqu'au moment où les peuples, eux-mêmes s'affranchiront
de leurs jougs: aux gouvernements impérialistes de toute
vSppte.^. Je tp,.us ; ,Les : .pays; parce ,que..je suis pour La .paix: et
l'union avec le libre peuple russe, le seul défenseur et allié
sincère et puissant de tous les peuples et .classes • oppriméset exploités du monde entier. C'est là mon crime, et pour
ce crime je subis maintenant, trois lourdes sentences. Faut-
il que je crois maintenant que c'est à vous qu'a incombé la
tâche de me mettre le point final? Alors, à l'oeuvre, s'il
vous plaît; je suis désarmé, enchaîné, ma bouche est aphone,
je suis à votre disposition. Mais les peuples bulgare, macé-
donien, serbe, grec, thracien, doibroudjanais, roumain, seront,
un jour ou l'autre, libres. Vive leur République BalkaniqueFederative! Vive le front unique des peuples et classes
opprimés et subjugués des Balkans, du monde entier!

Recevez, Messieurs, mes civilités.

Todor H. Pavloff
de Chtip, domicilié à Sofia, ancien professeur
et journaliste, actuellement détenu politique dans

la prison de Philippople.
Philippople, prison départementale, le 29 février 1928

La question macédonienne
La Macédoine aux Macédoniens — La ierre aux paysans*'

VI.
Les -masses populaires en Bulgarie abandonnèrent les

partis monarchistes belliqueux et entrèrent soit dans l'Union,
des paysans-fermiers qui menait une lutte assez énergique
contre la monarchie et la politique belliqueuse dés partis
bourgeois et réclamait une solution modérée de la question
agraire en faveur des pauvres paysans, et soit dans ,1e parti
communiste, en lequel ils voyaient la seule garantie
pour le terrassement de l'oligarchie bour-
g e o i s e bulgare dominante et de- la m o n a r-
c h i e, et le premier courageux combattant
pour la libération définitive des peuples
balkaniques et leur uni on e n une F é der a t i o n
des Ré publiques Balkaniques.

Mais que devinrent les organisations révolutionnaires
macédoniennes?

Les Ver-khovistes, sous la conduite d'Alexandroff et,
de Proto-guéroff, n'avaient pas même après les

'

trois dé-
sasitreuses guerres. reconnu leur politique errônnée et de
traîtrise envers la Macédjpi'ne. Contrairement à la volonté
des larges mas-ses populaires, ils continuèrent à se mettre
au -service de la bourgeoisie et de la monarchie réaction-
naires. Dans la croyance qu'ils pourraient assurer plus tôt
la libération de La Macédoine si la riche bandé réactionnaire!
si la monarchie et les militaristes restaient au pouvoir, -ils
étouffèrent par deux fois, le 9 juin ét en septembre 1923,
la révolution dès ouvriers et paysans en Bulgarie. E t
cependant, la victoire dé la r é v o 1 ut io n d e s
ouvriers et .paysans en Bulgarie aurait
si g ni fi ô un grand é v é h e m e n.f his t o r i q u e

pour les Balkans, un é v é n e m e n t qui aurait
eu comme consequence la liber.àtiôn de -La
Macédoine ainsi que celle de toutes les
nations balkaniques et heur union e n une
Fédération de Républiques balkaniques
ouvi i è re.s

:
et paysannes. .

. Si les Alexandrovistes avaient été!., .de véritables nati.o-
naux-réyolutiomiaires. ils auraient dû comprendre ce moment,
historique. S'ils veulent alléguer comme excusé qu'ils com-
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mirent leurs .fautes de jusque-là inconsciemment, la troisième
guerre aurait dû leur donner la conscience de la situation.
Le détachement des masses en' Bulgarie et en Macédoine de
la politique monarchiste-militariste aurait dû leur ouvrir
les yeux. S'ils luttaient vraiment pour les masses opprimées
de la Macédoine, ils auraient dû agir conformément aux
sentiments de ces masses. S'ils luttaient pour les pauvres
•masses macédoniennes, leurs sympathies auraient dû être
du côté des pauvres masses bulgares qui s'étaient soulevées
pour se libérer de leurs exploiteurs et oppresseurs et qui
-auraient, ensuite, intervenu pour et contribué à la libération
des autres parties des Balkans et en premier lieu de la
Macédoine.

Les Alexandrovistes persistèrent cependant jusqu'à la
fin dans leurs fautes. I-ls organisèrent des persécutions sans
-merci contre les fédéralistes et les obligèrent à s-e cacher
ou à s'enfuir en Yougoslavie où bon noimbre d'entre eux
oublièrent la vengeance et une partie se mit -même au service
des oppresseurs serbes ide la Macédoine.

Aujourd'hui, ,1a population macédonienne a devant les
yeux un tableau désagréable. Lès membres des organi-
sations révolutionnaires, qui s'intitulent -des ».,autonomistes«
ét qui prétendent lutter pour Fa libération de Ta Macédoine,
se son; placés au .service- de la bourgeoisie réactionnaire et
exploi-trice. La Macédoine n'est -pourtant toujours pas libre.
Combien de fois ,1a Macédoine a-t-eïte dû, subir ces- souf-
francos! -

•

Les autonomistes (fédéra-listes) essaient de grouper
autour d'eux en Bulgarie tous lés pauvres émigrés de la
Macédoine et de former une organisation révolutionnaire
unie dont la direction devrait se trouver entre les mains des
ouvriers, des pauvres paysan-s, -des artisans ét* dés

. in.télîec-
tuels du peuple, comme garantie de ce que l'Organisation
assumerait La défense, des intérêts des classes les plus op-
primées de là Macédoine. L'Organisation devait aussi élire
une direction qui se dresserait énergiquemeht contre toute
politique impérialiste dirigée contre la Macédoine tant de la
part dé la Serbie que de la Grèce et de ,1a Bulgarie. Déjà en

190L9 un pareil essai avait été entrepris avec Ta participation
active' d-ës meilleurs révolûtionnaires-auto.noimistes macédb-
niens: Di-mo Hadji Di-moff, Djerdjikoff, Hr. Jankoff, Tasko
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Serski, G. Petroff et P. Hrisloff. Peu après, l'Organisation
se dispersa.

Au commencement de 1920 se formèrent deux autres

-groupes (macédoniens : La Commission des émigrés oommu-

niâtes, et l'Organisation des émigrés fédéralistes. L'Organi-
sation des émigrés fédéralistes devait grouper autour d'elle
tous les révolutionnaires-autonomistes macédoniens qui
avaient ressenti les conséquences des fautes de la politique
verkboviste. Cette organisation a particulièrement relevé

l'importance de la Fédération Balkanique et portait aussi le
no,m de »Fédéraliste«. Elle ne réussit cependant pas à mener

à bonne fin la grande tâche qu'avaient commencé en 1919
Dimo Hadji Dimofif et ses camarades. Les Verkhovistes, avec

-Alexandroff à leur tête, réussirent, par la violence, l'argent
des militaristes, des richards bulgares et macédoniens, à
maintenir' sous leur influence les masses des émigrés, à

placer les révolutionnaires macédoniens au service actif
.tie la bourgeoisie réactionnaire bulgare, de la monarchie et

des militaristes, à faire intervenir les organisations macédo-
niennes dans les luttes intestines de La Bulgarie en faveur
de la réaction, et à présenter aux yeux de l'émigration le

La ..solution" de la question des optants
Son importance internationale
Le Conseil de la Société des Nations a donc décidé à

•l'unanimité en faveur des Hongrois et en défaveur de la

Roumanie dans la question des optants. Les nationaux tsa-

ranistes, naturellement, cherchent à exploiter cet échec du

gouvernement de Bucarest sur la ligne de la politique in-

térieure. Ils accusent les libéraux comme étant responsables
de là défaite de ' la Roumanie à Genève. C'est seulement

parce que à la têté de la Roumanie se trouva un tel gouverne-
merit haï et compromis partout que la Hongrie aurait pu

conquérir l'aide 1 de l'aréopage international. Et la consé-

quence en devrait être d'après les nationaux-tsaranistes: la

démission du gouvernement Bratiano et la' prise du pouvoir
par les chefs nationaux-paysans.

L'échec de la Roumanie à Genève dans la question
des optants se manifeste donc par un aiguisement des rapports
entre libéraux et l'opposition. Mais la conclusion que les

nationaux-tsaranistes cherchent à tirer et à imposer de cet

échec, est purement démagogique. Ce n'est pas parce qu'à
la tête de la Roumanie se trouve un gouvernement réaction-
naire, despotique, absolutiste, sans prestige et confiance à

l'étranger, ce n'est pas pour cela que le Conseil de Genève
a donné gain de. cause'à la Hongrie hortyiste. Au contraire,
(le ce point de vuë, lé gouvernement réactionnaire de Buca-
rest a eu une situation avantageuse: par une ironie de

l'histoire, ce gouvernement réactionnaire se présentait à

Genève vis-à-vis d'un adversaire qui, en s'éievant contre

l'expropriation des grands seigneurs hongrois, se plaçait sur
des positions féodales. Si, malgré cela, de gouvernement
roumain, qui apparaissait ainsi dans la posture du défenseur
d'une «rèformè« agraire à .l'avantage des paysans, comme

défenseur de l'Europe »civilisée« contre la barbarie bolché-
viste: ; qui cherchait en 1917—-18 -à entraîner la paysannerie
roumaine dans la révolution, si malgré cela, le gouvernement
roumain a été battit à Genève, cela est dû à des causes tout-
à-fait autres que celles »décauvertes« par la démagogie
national-tsarani'Ste.

Ces causes sont de nature de politique internationale,
de la politique des grandes puissances impérialistes.

Dans la ^solution que le Conseil de Genève a donné
récemment à la question des optants, solution défavorable
à la Roumanie, se réflète la lutte entre l'impérialisme
français et anglais pour l'influence dans les Balkans et dans
le Sud-Est de l'Europe, se réflète l'affaiblissement de l'in-
fluence de la France dans la politique européenne et de

passage de plus en plus visible et acc.entué de l'Angleterre
a~u commandement exclusif de cette politique, changement qui
marche paraîtélément avec l'accroissement, de la puissance
de l'impérialisme italien, un agent de l'impérialisme anglais,
particulièrement dans le bassin de la Méditerranée et dans
les Balkans.

Lés efforts de la politique de l'Angleterre et de l'Italie
vont dans le sens de désagréger la Petite-Entente et de

saper ainsi une des bases les plus importantes de l'influence
européenne de l'impérialisme français. D'autre part, l'Angle-
terre et l'Italie cherchent à créer un bloc anti-soviêtique
d'Etats, qui embrasse aussi la Hongrie, la Bulgarie, ainsi
que l'Allemagne. L'attention de l'impérialisme anglo-italien
s'o r.( concentré dans ce but, dun's les derniers temps, sur l'a

régime des paysans-fermiers et de -Stamboliisky comme un

régime de traîtres. Un bien triste tableau. Les Alexandro-
vistes et Protoguérovistes servent toujours encore la réac-
tion bulgare de toute la force de leur organisation.

Un certain nombre de fédéralistes ne pouvaient pour-
tant pas comprendre que les persécutions mêmes les plus
lourdes ne pouvaient ni ne devaient les. pousser dans les

camps ni des uns et ni des autres des oppresseurs de la
Macédoine et les y faire employer comme d'aveugles instru-
ments de vengeance. Cette vengeance ne sert que l'adver-
saire et provoque d'immenses dévastations et de nouveaux

massacres de la population macédonienne.
Le crime de quelques uns de ces fédéralistes est d'au-

tant plus grave qu'ils ont complètement abandonné leur

Organisation et sont devenus des serviteurs du régime réac-
tionnaire serbe; ils persécutent la population macédonienne
et battent, et tuent les Macédoniens sur un ordre ou un signe
des autorités. Ils servent, sciement, le régime qui a ouverte-
ment proclamé son intention de ne jamais accorder la liberté
à la Macédoine.
(A suivre) Costa Novakovitcli

Roumanie, parcequ'il lui paraissait qu'ici se trouve le point,
vulnérable de la Petite-Entente. La Roumanie possède la

plaie de la Bessarabie dans le flanc, elle est menacée par la
révolution des masses populaires des villes et de la cam-

pagne et. des provinces annexées et. opprimées, et elle a

besoin, sous la menace de la faillite et de la décomposition
(totale économique et financière, d'emprunts considérables à,

l'étranger. La ratification du rapt de la Bessarabie par
l'Italie a été le premier pas sérieux pour attirer la Rou-
manie dans la sphère d'influence de l'impérialisme italo-

anglais. La solution de septembre de l'année passée donnée

par Genève à la question des optants, par laquelle l'Angle-
terre (Chamberlain étant le rapporteur de la question)
faisait, au prix d'offenser les intérêts de Budapest, des con-

cessions à la Roumanie, fut un autre pas sérieux de l'im-

périalisme anglo- italien de s'attirer .la Roumanie et de lui

prouver quels avantages elle aurait si elle devenait plus
sensible à l'amour de Londres et de Rome et abandonnerait
Famour exclusif de Paris. .

Et la Roumanie a cherché, avec Fart diplomatique de
son ministre des affaires étrangères Titutesco, de prouver
à son tour qu'elle est bien capable... de deux amours

diplomatiques simultanées. La. visite de Titulesco à Rome
a eu comme but de donner l'impression que la Roumanie,
sans abandonner la politique française, est disposée à se

rapprocher de l'Angleterre et de l'Italie, en... rapprochant
ces .puissances impérialistes à leur rivale en impérialisme,
la France. C'était une politique sur deux tableaux. Titu-
iesco s'est imaginé pouvoir mener par le nez la diplomatie
britannique pourvue d'un raffinement conquis parmi des
siècles. Mais Chamberlain voulait des faits. Le retard de
la démarche dans la question dés mitrailleuses de St. Gott-
hard a été l'oeuvre de la Roumanie, et la note elle-même
de la Roumanie a été différente des notes parallèles, de la

Tchécoslovaquie et de la Yougoslavie, qui elles, étaient
identiques. C'étaient donc seulement des manoeuvres de la

diplomatie roumaine pour tromper les diplomaties, anglaise
et italienne. Titulesco pensait pouvoir conquérir ainsi
l'aide de l'Angleterre et de l'Italie dans ta question des

optants, qui devait venir à l'ordre du jour en mars à Genève.
Or, la solution que le Conseil de Genève a donné à

la question de ila contrebande de St.-Gotthard, ainsi que celle
donnée à la question des optants, ont été au détriment de
la Roumanie. Ces solutions ont .été-prises.sous ta pression
de l'Angleterre, à laquelle a dû céder la, France aussi, car

elles ont été adoptées à l'unanimité, et particulièrement dans
la question des optants avec l'approbation manifeste de
Briand. Ces décisions de la demiere session de Genève

prouvent que l'ascendant politique de l'Angleterre êst" arrivé
à un tel point, que même la France en est foréêè d'abau-
donner ses protégés et vassaux. La signification et Fimpor-
tancé de la solution de Genève dans Fa question dès optants
consiste en ceci: la France est répoussée sur les plans
secondaires, l'Angleterre prend le haut commandement de

la politique européenne.
Mais que signifie le haut-commandement anglais dans

la politique européenne? Cela signifié la création, sous le

haut-commandement de l'Angleterre, du bloc
'

anti-soviétique,
la préparation et l'approchement de la guerre contre l'Union

Soviétique. En imposant sa solution à Genève Chamberlain,
a voulu dire à la Roumanie, et aux antres pays: ; quiconque
ft'è se soumet pas à ma volonté et à mes oi'dres, et cette

volonté est le passage de tous sous mon commandement
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dans la guerre et (pour la guerre contre l'URSS'., doit en

supporter (les conséquences.
Mais les nationaux-tsaranistes préconisent précisément

une telle orientation de lia Roumanie tant dans la politique
extérieure, que dans la politique économique-financière in-
térieure qui, d'un côté doit donner l'exploitation des ri-
chesses du pays et du travail du peuple entre les mains
des capitalistes étrangers (dire: anglais), et de l'autre côté
doit atteler la Roumanie au char dé la politique internatio-
nale de l'impérialisme anglais.

La solution de la question des optants en faveur de la
Hongrie, considérée d'un autre point de vue, signifie la
victoire du point de vue féodal dans la question sociale
paysanne; ,1a solution de la question des optants en faveur
de ila Roumanie aurait signifié l'accroissement du danger de
guerre contre l'URSS par l'attellement de la Roumanie à la
politique anglaise, c'est-à-dire l'accroissement du danger
contre la Révolution Russe, ce qui aurait signifié la
victoire du point de vue réactionnaire et contre-révolution-
naire dans la politique internationale. Cette alternative,
également réactionnaire dans tous ses deux termes, montre que
la solution progressiste des problèmes politiques actuels ne

peut plus être attendue aujourd'hui de la part des gouverne-
ments capitalistes, et que ces problèmes ne peuvent être
résolus à J'avantage des peuples travailleurs que par des
gouvernements ouvriers-paysans, contre les gouvernements
hortyiste et bratianiste, contre les gouvernements capita-
listes de Londres, Rome, ou Paris: contre Genève impéria-
liste, et non pas par elle. I. Mateescu.

Romulus Voïnesco
L'organe du Parti National-Paysan »Drepta-

tea« du 3 mars publie le portrait suivant, du
grand inquisiteur de la Sigourantsa roumaine
dû à la plume de M. M. Sevastos.

Rouge comme une pivoine — comme s'il avait été sur-

pris derrière la porte et avait reçu cinq paires de gifles.Les yeux lui sont-restés'ahuris à la suite de cette opération.
D'autres pensent que la rougeur lui est venu dans les

fossés de son visage à la découverte de ses deux plagiats:
«Sur le imoratorium« d'après Moïsse Vitalevi (,».La mora-

t'oria«) et «L'agent de police« d'après Ralf Morton (»Com-
meut on devient dét'ective«).

Ainsi s'explique probablement aussi l'enthousiasme de
M. A. C. Cuza (connu en Roumanie come le roi des plagia-
teurs, parce qu'il a été prouvé qu'il a conquis la chaire
d'économie politique à l'Université de Iassy à la suite d'un
livre démasqué comme plagié d'après plusieurs écrivains
étrangers — Note de la F. B.) ; il s'est écrié: »Le pajts peut
être fier qu'à, la itête de la (Sûreté Générale de l'Etat se
trouve un savant de la taille de M. Voïnesco«! ...

D'autres soupçonnent que son visage a rougi 4 l'atten-
tut du Sénat, quand Romulus Voïnesco, quoique prévenu,
n'avait pris aucune mesure pour empêcher la catastrophe; et,
après l'attentat, il poursuivit trois Hongrois — malgré toutes
les indications contraires des informateurs ...

Mais non. Cette rougeur n'est pas provoquée par-la
honte. C'est le masque jovial d'une conscience en éruption,
capable de toute turpitude — de la »collection« privée des
monnaies anciennes et des icônes archaïques de Bessarabie
à l'aide des agents secrets, jusqu'à la-(torture et l'assassinat
des hommes dans les caves ou sur lies routes des campagnes.

Amnistie entière et san
La question de l'amnistie des détenus et émigrés poli-

tiques est de nouveau à l'ordre du jour en Bulgarie. Un
grand mouvement s'est emparé de tout le pays. Partout,
dans toutes les villes, et même dans les villages, sur l'ini-
tiative des femmes et des mères des victimes de- la Terreur
Blanche se sont constitués des comités pour l'amnistie géné-
raie. A ces comités se sont associés tous les partis poli-
tiques,- sauf naturellement " celui de la Ligue Militaire, du
Demokratitcheski Zgovor; des associations professionnelles
des ouvriers, des paysans, des .artisans; des associations
culturelles et humanitaires; des intellectuels éminents,
comme Anton Strachimiroff et autres; et ainsi, ces comités
se sont transformés en de véritables groupements de -tous
les citoyens.

Le but que ces comités se sont posé, c'est d'exiger et
d'imposer l'amnistie complète, entière, sans condition aucune;
l'abrogation de la loi de Défense de l'Etat; l'appui pécu-

Pendant que les »politiques« sont soumis à tous les
mal-traitements, Roimullus Voïnesco coupe tranquillement les
timbres-postes de la correspondance de la Sigourantsa ou
admire ides photos pornographiques. Et quand les timbres-
postes ont été catalogués, et après avoir savouré les attitudes
sur les cartes postales obscènes — Romulus Voïnesco fait
de ,1a littérature, édite des revues ... qu'il fait placer, parla terreur, par les agents secrets, de négociant en négociant.
Regardez seulement les annonces des «Propylées Li'ttéraires«
et vous vous convaincrez par quels modes Iles négociants et
les industriels, particulièrement des provinces annexées, ont
donné des réclames commerciales. Demandez aux abonnés
de la revue de quelle manière ills ont été forcés à s'abonner.
A peu-près tous les abonnements ont été obtenus par près-sion et chantage. On ne peut rien mener à fin dans les
services de la Sigourantsa sans un tribut littéraire.

Les agents secrets — les complices de Romulus Voï-
nesco dans l'oeuvre d'extorquer de l'argent pour la «lifté-
rature« et d'enrichir la »eolllection« de monnaies antiques et
d'icones de Bessarabie — ont donné, par lia suite, libre
cours à leurs appétits effrénés d'enrichissement. D'un bout
à l'autre du pays, la Sigourantsa, pour masquer son incapa
cité, -et pour justifier en même temps les fonds dépensés,
s'occupe seulement de mises en scènes de complots fictifs.
L'autre jour, le Conseil de Guerre de Kichineff a démasquéIle complot fictif Filatov, mis en scène par un maire incor-
reet et cousu au fil blanc par la Sigourantsa. Hier, le
même Conseil a démasqué une autre mise en scène: Alex.
Ciornei et Condrea Aftenic, d'un village isur le Dniestre,
avaient été impliqués dans un »crime contre ila sûreté de
il'Etat« seulement et purement pour ensevelir une affaire de
contrebande.

Et pourquoi s'étonner de ces faits et méfaits des agents
secrets et des postes provinciaux de la Sigourantsa, quand
Romulus Voïnesco lui-même, /le directeur de cette institution,
conditionne le prolongement des permis de séjour des étran-
gers à des avantages matériels! Ainsi, le directeur (hon-
grois d'origine) de la société (hongroise de capital)
»Nitrogen« de Transylvanie, qui devait être expulsé, a été
laissé dans le pays — en échange d'une place dans le con-
sell d'administration à Budapest de cette société, qu'elle a
accordée à Romulus Voïnesco. Quand nous retenons que le
délit mis sur les épaules du directeur hongrois était l'irre-
dentisme, la combinaison du chef de la, Sigourantsa reçoit
une saveur spéciale. Le patriotisme de la Sigourantsa est
un passe-partout, avec lequel Romulus Voïnesco, comme ses
autres collaborateurs, ouvre tout coffre-fort, particulièrement
ceux des entreprises étrangères ...

Le gouvernement maintient Roimulus Voïnesco pourla complicité électorale de ,1a Sigourantsa et la pression
permanente exercée par elle sur les citoyens. On ne peut
pas la jeter par dessus bord. Entre le gouvernement et la
Sigourantsa, il y a des cadavres.

Mais nous ne comprenons pas pourquoi lia Société des
Ecrivains Roumains a reçu Voïneseu dans ses rangs, plus
encore, lui a accordé une place dans la direction. Pourquoi?Pour ses pièces de théâtre d'une bêtise catastrophale? Pour
les »Propylées Littéraires« ? Est-ce que les écrivains ne

comprennent pas que le contact avec le chef de la Sigou-
rantsa est déshonorant pour les littérateurs? Et que- le
contact avec quelqu'un qui manie la plume comme le nerf - de
boeuf, souille et rabaisse?

Mais le jour viendra où Romulus Voïnesco deviendra,
de rouge trivial — blanc comme la chaux ...

M. Sevastos

conditions en Bulgarie!
niaire de l'Etat aux victimes de la répression du gouver-
nement fasciste; la (liberté de distribution à ces victimes
des secours pécuniaires envoyés par des comités et asso-
ciations humanitaires de l'étranger.

Des centaines et des centaines d'appels, pétitions,
requêtes ont été adressés au président du Conseil, aux
ministres, aux députés, aux leaders des partis, à la presse.
Ces appels et pétitions sont émouvants au plus haut degré
par l'exposé qu'ils font de la terrible situation dans laquelle
se débattent les détenus et émigrés politiques ainsi que
leurs familles. Ils sont signés non seulement par ceux qui
ont été directement ou indirectement atteints par les sévices
barbares de la terreur blanche, mais aussi par îles autres
habitants de leurs villes et villages. Car la misère de ceux
qui se trouvent dans les prisons ou dans l'émigration
et de leurs familles, la pitié des familles de ceux qui
ont été assassinés, massacrés, qui ont «disparu sans traces«,
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est tellement étendue et profonde que nul ne peut y assister
en spectateur impassible. Dans 1 e s p r i s o n s delà B u 1-
garie fasciste setrouvent a c t u e 11 em en t un
millier de détenus p o 1 it i q u e s, deux à trois
mille émigrés politiques errent à l'étranger,
a f f a im é s, sans abri, et soixante à soixante-
dix mille-femmes, enfants et vieux parents de
ces détenus et émigrés ainsi que des Passas-
si né s par le gouvernement fasciste de la
Ligue Militaire, souffrent d'une atroce mi-
s è r e. Leur vie est un véritable enfer. Le gouvernement
de Liaptcheff les considère comme des lépreux et ordonne à
ses suppôts d'en faire autant. Et ainsi, ces malheureux,
s'ils avaient la chance d'avoir un travail, un' emploi, une

fonction, sont tout simplement Jetés sur le pavé, ils ne

peuvent obtenir aucune place dans une entreprise capitaliste,ils meurent de faim et de froid. Si l'on considère lia crise
générale économique de la Bulgarie, si l'on considère quedans ce pays essentiellement agricole de millions d'habi-
tants il existe 150.000 sans-travail, que la vie y est d'une
cherté exorbitante, que lia crise des logements y sévit avec
toute son acuité, on concevra fa imisère indicible dans la-
quelle sont plongées ces victimes du régime de terreur de
Tisankoff-Liaptcheff. Dans un pays d'une telle crise écono-
mique, pas de travail pour ces malheureux, pas de possi-
bilité de travail, pas un centime de subside de la part du
gouvernement; interdiction de distribution à eux de tout
secours collecté et envoyé pour eux par

- des associations
professionnelles, culturelles et humanitaires de l'étranger;
le gouvernement de M. Liaptcheff est allié' jusqu'à arrêter et
faire poursuivre ceux qui reçoivent ces sommes de secours
envoyées de l'étranger et sont chargés dé les distribuer aux
malheureuses victimes de la Terreur Blanche: il leur enlève
les montants reçus, îles jette eux-mêmes en prison, et les
fait traduire devant les tribunaux pour les faire condamner,
pour leur- »crime«, en vertu de la loi de la Défense de
l'Etat, sous l'accusation devenue classique d'être des agents
bolchéviks. D'ailleurs, tout le mouvement pour l'amnistie
générale, toute action pour venir en aide aux familles des
victimes de la terreur blanche, est considéré par île gouver-
nement fasciste 'Comme un crime de haute trahison. Tous
ceux qui demandent l'amnistie générale, même les représen-
tants des partis bourgeois de .l'opposition, même ceux des
associations culturelles et humanitaires, même ceux de ila
Ligue des Droits de'l'Homme, sont qualifiés des instruments
des bolchéviks ou des naïfs induits en erreur par les agents
bolchéviks. La Ligue des Droits de l'Homme, dont île pré-
sident est l'ancien ministre le professeur Garneff, avait pris
«l'initiative il y a 8 mois de constituer un comité de
secours aux victimes de la- guerre civile, mais il n'est pas
encore en état d'alléger quelque peu le sort de ces malheu-
reux, car les statuts de ce comité ne sont pas encore

approuvés par M. Liaptcheff.
Malgré toutes ces persécutions et oppressions de la

part «du gouvernement, malgré les attaques de la presse
gouvernementale contre tous ceux qui prennent la défense
de la cause des victimes de la terreur Manche, le mouvement
pour l'amnistie effective et générale a pris des dimensions
tellement grandes que le gouvernement bulgare n'a plus pu
«l'ignorer. Il interdit toujours les réunions des comités pour
l'amnistie, mais il n'est pas en état d'étouffer les protes-
tations exprimées dans iles appels de ces comités. Et même
il a voulu essayer de faire quelque chose pour leurrer
l'opinion publique. A "l'occasion des fêtes de Noël, en gra-
ciant des centaines de vulgaires condamnés de droit commun,
le gouvernement a aussi inséré dans les listes de grâce les
noms de quelques «détenus politiques, et sa presse a com-
«mencé «à crier sur tous les «tons que c'était là l'amnistie.
Mais ces prisonniers politiques ont .refusé d'accepter cette
grâce en demandant qu'une amnistie générale soit accordée
à tous les détenus politiques. Aujourd'hui, île gouvernement
a été. contraint d'imprimer et «de «distribuer aux députés le
projet «d'amnistie «présenté il y a-«six mois à la Chambre
par les «groupes parlementaires du parti agrarien, «du parti
socialiste et du parti «des artisans, projet auquel se sont
rangés «aussi les députés du parti ouvrier qui avaient en

son temps eux aussi présenté un projet «d'amnistie générale
et effective et dont nous" avions parlé alors.

Conséquent dans sa cruauté, le gouvernement de
M. Liaptcheff s'obstine toujours à ne pas faire mettre à
«l'ordre du jour de la Chambre ce projet «d'amnistie. Mais,
sous lia poussée de l'opinion publique, de la vague d'indig-
nation générale du pays, des protestations «des masses

ouvrières, des associations culturelles et humanitairôs, des
personnalités éminentes intellectuelles de l'étranger, cette
question entrera dans Tordre «du jour de «la Chambre, car

c'est là une question «de vie pour près d'une centaine de

milliers «de citoyens bulgares cruellement éprouvés, Car c'est
«là un premier pas à faire vers «la normalisation de. la «mal-
heureuse Bulgarie. Et pour «que ce pas à faire serve véri-
tablement «à normaliser quelque peu le pays, il est néces-
saire, indis.pensable, «qu'il soif enlevé «au gouvernement toute

possibilité de jeter tout simplement dans les prisons ou de
faire tuer par assassinat »légail« ses adversaires politiques
ineommoides — il est nécessaire, indispensable, de faire
«abroger la loi inique de lia Défense de l'Etat. En vertu de
cette loi, «depuis le 1er janvier a. c., sept «sentences
de mort ont été «prononcées rien que ipar les deux tribu-
naux de Kustendil et de Radomir; «de nombreux procès
sont en cours, comme ceux à Viidine contre 15 ouvriers, à
Straildja contre 10 «paysans, comme les procès contre les
journaux «défendant «les ouvriers, les paysans, les «artisans,-
îles masses travailleuses en général »Novini«, »Zemlédelsko
Vozraj«danié«, »Edinstvo«, »M«ladechka Douma«, »Nakovalnia«,
»Rabotnitchesko Délo«, »Ved,rina«', etc. Rien que contre le
»Novini« le gouvernement «à intenté treize procès, et le
redacteur-en-chef Ilieff est en prison. Aussi, le mouvement
pour «l'amnistie «générale est-il intimement lié à celui pour
«l'abrogation de la iloi de «Défense de l'Etat. Il est également
intimement «lié à celui «déclenché pour forcer le. gouverne-
ment à accorder des subsides aux victimes de la terreur
blanche et à leurs fa«milles, à celui «pour forcer le gouver-
nement à ne «plus empêcher la distribution à ces victimes «de
«secours offerts «par des associations ou des «particuliers.

Ce mouvement, de jour en jour plus puissant, conti-
nuera avec une énergie toujours croissante. Il ne prendra
pas fin avant «d'avoir obtenu un résultat complet et réel.
Rien ne servira à M. Liaptcheff «d'ajourner sine die la
discussion au «parlement bulgare du projet «d'amnistie. Ce
projet viendra en discussion. Il viendra bien plus tôt

que le «gouvernement fasciste «bulgare ne le pense. Et il
donnera aux v.rais défenseurs des masses travailleuses une.

nouvelle occasion de dénoncer «de la tribune parlementaire
la politique barbare et sadique du gouvernement de la

Ligue Militaire qui «a déjà fait, en assassinés, en massacrés,
en emprisonnés, en mourants de faim, plus d'une centaine
ide milliers «de victimes parmi les honnêtes travailleurs
bulgares.

D. Vlakhoff
-—Q8Q ■

La situation politique en Bulgarie
(du Bulletin d'Information du 29 février 1928 du Comité de

Vienne contre la Terreur Blanche dans les Balkans).
De quelle importance vitale pour l«a Bulgarie sera

l'octroi immédiat d'une amnistie pleine* et entière, comme

première condition de la normalisation du pays, on le verra

peut-être le mieux par un court exposé de la-situation poli-
tique actuelle du pays.

Depuis le coup «d'Etat du 9 juin 1923 jusqu'aujourd'hui,
■ le pays se trouve dans «une «permanente crise politique et
insécurité intérieure et extérieure. La Terreur Blanche y
sévit sans interruption. En dehors des «cruels «actes de ter-
reur journaliers, le pays est périodiquement ravagé par de
grandes vagues de terreur. C'est ainsi «qu'à lia dernière
vague de terreur de fin 1927 contre les syndicats succéda
une nouvelle vague de terreur à l'occasion des élections
communales des villages, «du 19 février 1928. Les victimes
de cette récente vague de terreur se «chiffrent par douzaines,
assassinées par des raisons politiques, et ces meurtres ont
été perpétrés tant par «l«a police «même de Liaptcheff que
par les »facteurs irrespon«sables«, les fascistes bulgares; et
il y eut encore les innombrâbles arrestations en «masse,

tortures, procès de «presse, autres procès politiques, tous
ordo,nné«s par «le gouvernement contre l'opposition toute

entière, particulièrement contre les organisations des ouvriers
et «pays«ans.

Malgré toutes ces «persécutions, la «situation de Liap-
tehef.f et du groupe «gouvernemental, «du Zgovor, devient de
jour en jour plus intenable.

Le régime entaché de «sang du régime Tsankoff-Liap-
tcheff ,a mené le pays au «bord de l'abîme.

Aux dévastations «politiques et sociales causées par
le «régime d'exceptio«n, vient «s'ajouter une crise., é e-o-

no-mi que telle que l'on n'avait jamais «connue encore en

Bulgarie. Plus de 150.000 sans-travail, «sans aucune assis-
.tance de l'Etat, pour une «population d'environ 5 millions;
des faillites en masse et, comme «conséquence, des «suicides
d'industriels et «de commerçants;

'

rareté d'argent; stagnation
générale, apauvrissement, «mécontentement — telles sont les

caractéristiques de «cette «profonde crise «économique.
Vient encore une lutte acharnée dans le sein même du
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Zjgovor, entre 'les deux rivaux Tisankoff et Liaptcheff et
tîéT^\J,yarti®à,ng. respectifs ; et une corruption continue, à
commencer ; des. ministres et des députés .gouvernementaux
jusqu'aux. derniers. fonctionnaires appartenant au parti igou-
vernetmemal..

: Aux difficultés intérieures s'ajoutentaussi lés dif.fi-
cu'lstés extérieures, et le gouvernement ne peut y indiquer
quB'des défaites et des échecs, et le danger de guerre existe
en permanence (Ja frontière bul,garo -yoûgoslave est toujours
encore fermée depuis quatre mois).

L'issue de cette situation devenue insupportable, de
gouvernement. Liaptcheff-Tsankoff hé la voit que' dans un

renforcement de terreur, dans des pogromes contre les orga-
niisations des' ouvriers et paysans, dans d'institution d'une
dictature militaire ouvertë. Le gouvernement actuel étant
complètement en banqueroute, ainsi que ifont montré les
dernières élections parlementaires (d'avril 1927) et les ré-
centos élections Communales des villa.ges, il ne peut plus
parvenir a'se' maintenir avec les formés habituelles de la
démocratie et du parlementarisme, malgré la Terreur Blanche
la' plus féroce. Comme une concession «minimal e« envers

l'aide de Tsankoff, et pour tromper les masses populaires et
l'opinion publique européenne, ill est depuis quelques temps
projeté une reconstruction gouvernementale qui apportera
vraisemblablement Tsankoff de nouveau dans le cabinet.

Mais la véritable issue de cette impasse, que montre
d'ailleurs toute l'opposition bourgeoise, ouvrière et paysanne
du pays, consiste en la retraite du gouvernement Liaptcheff-
Tsankoff et en l'institution de la «nouvelle puissanee« qui
devra complètement liquider le régime actuel de terreur et
d'exception.

Et c'est dans lia proclamation d'une amnistie entière
et sans conditions et l'abrogation de toutes les lois d'ex-
céption, pour lesquels buts le peuple bulgare mène une

lutte s'intensifianit et s'élangissant de plus ën plus, que tous
lés .partis de l'opposition voient avec raison la condition
primordiale et première de la liquidation du régime d'ex-
caption et de la normalisation de la situation en Bulgarie.

Procès politiques contrefîtes Macédoniens
(Correspondance^de Chtip.)

Le 28 janvier dernier eut lieu le procès, en vertu dé
la loi de la Défense de l'Etat, contre 5 ouvriers et artisans
de Chtip: Dimitr Zografsky, Peter Yàrad/inoff, Ivan

Petroff. Payé Zantcheff et; Ilia Yoynoff. Ces. Macédoniens
étaient accusés d'avoir constitué une organisation : de
Jeunesse Communiste. C'est sous celte allégation que les.
autorités condamnent, toujours, en. vertu.de ladite loirdraço-
riienne de la Défense de l'Etat, les Macédoniens. qui ont' de
l'influence sur leurs concitoyens. Et tel était atisSi-Lla. cas
de ces cinq Macédoniens.- Ils étaient aimée et esitkmés de
leurs concitoyens .et les autorités ne cherchaient quhin pré-
texte pour les jeter en prison. . L'assassinat du général
Kovafcchévitch ileur fournit ce prétexte. • La nuit même de
cet 'attentat, ces cinq Macédoniens furent arrêtés et jetés en

prison où ils furent soumis à des tortures effroyables pour
qu'ils »avouent« être des membres d'une organisation réyo-
lutionnaire macédonienne ou du parL communiste.--^Lgs
détenus, avec dignité. et fermeté et un courage héroïque, ont
repoussé toutes jes accusations de leurs bourreaux. (Ne
pouvant donc les mettre, en accusation en vertu de leurs
prppr.es ^ eaix,«,. d es. bourreaux ont .cherché à trouver,:par
des intimidations, des »témoins« contre Zografsky et sës
camarades. Ils ont enfin réussi à. trouver un agepLprove*
catéur qui est venu déposer au tribunal lout ce que le
procureur a bien voulu. Ce fut là la seule »preuve« de
l'accusation. Les défenseurs, les avocats Groubichitch et
Yanakieff, de Skopié, ont minutieusement réduit à -néant
tout le matériel du procureur. Puis, au nom des. cinq accusés,
Zografsky a prononcé un véhément discours et a décrit,
toutes les tortures inquisitorial es auxquelles ills, ont été
soumis. Ils avaient été arrêtés par des individus condamnés
à mort par ce même tribunal! et qui, immédiatement après
l'assassinat du général Kovatchévitch, avaient été remis en

liberté, avaient reçu des autorités des armes, et s'étaient
aussitôt rués dans la ville, battant, liant et conduisant

^
à ,1a..

prison des Macédoniens par dizaines. Plusieurs de ces

Macédoniens «disparurent sans. traces« dans ces nuits de.
tourments. Zografsky a brossé ensuite un tableau, re-

tent'issant de la tyrannie va-ndalleaque .et de lia terreur sé-
vissant en Macédoine. Ce n'était plus Zegrafs^y et ses

camarades qui étaient les accusés, mais les satrapes tyrap-l
niques de Belgrade.

Le tribunal a de nouveau prononcé ses sentences,bar-
hares habituelles: Zografsky et Varadinoff ont été condamnés
à 4 ans de prison, Petroff et Voynoff à 3 ans, et Zartcheff,,a
été acquitté. Zografsky et ses camarades ont accepté ces
sentences avec sang-froid, et les assistants, ont manifesté
pour ces vaillants Macédoniens leurs sentiments de sympathie
èt de fraternité.

DIE EUH-FfiDEliBTION
HALBMONATLICHE ZEITSCHRIFT .

ORGAN DER NATIONALEN MINDERHEITÊN UND UNTERDROCKTEN VÔLKER DES BALKANS
-

, ERSCHEINEND IN ALLEN BALKANSPRACHEN

UNSERE
BEI DEN POLITISCHEN UND LITERARI

■'
• -

'

■ GB
DIE BALKAN-

M. Natrowski
M. Natrowski, geboren 1882 in Warschaa, studierte nach

anfdnglichem Musikstudium Philosophie in Berlin, woselbsi er
ats phitosophischer Schriftsieller lebt. Von seinen Werken seien
genanrii : „Dié Erkenntnis der bunten Binfâit"; ;,Gespràch
liber die Verliebtheit" ; „Die Entthronung der antiken Kùnst";
diese drei erschienen vor dem Kriege unter dem Pseudonym'
,,Animatus". Ferner, die kulturpolitischen Schriften unter eigenem
Namen: ,, Individualsdziaiîsiuus", 1919 und ,,Die Sklaverei der
Arbeit", 1927.

Die Logik sag! es, und die Gesehicbte sebreit es uns
ins. Ohr, und wfr.wollen immer noch nicht hôren: Keiné
Vôlkerbefreiu'iîg ôhne. Volksbefreiung! Wenn je den Men-'
Schen irgen.d éirie Lehre Idurch geschichtiliche Ereignisse
m;t uhmiSyerstandlichstdr DeutJichkeït und Grausamkeit ein-
gèh'aarimért wurde, so' diese durch das weltgeschichtliche
Geschchen der Nac'hkriegszeit. Keine nationale Freiheit ohne

ENQ.U ETE
SCHEN PERSÔKLICHKEITEN EUROPAS
ER '-'V.' '

'

F OPERATION

internationale Freiheit! Und das ist; ja so vôilig. logisch,
denn es ist ja ein Und derselb.e Geist odeT lTrigeist dès Iihpe-
riàlismus.', dër die Kilassënherrsehaft und die Y.oiksausbeii-
tung wie die Vô,lkerunterdrûckung beseeiL. wôbéi àber dpr
soziale ImperialismUs und K api talisinus als der aillgèniçinëre
d.en g rundlegend en F'ak to r biildët. Wie soil der, dër .mit dèm
Stiefel des Privâteigentums die.Mëhschënwhfde seines Niich-
étén

'

zertritt, der nicht ein.ma.1 das MitrècTii seiner .SStamrhos-
genossen achtet, ein solidarischès Veillait en zu jTrémd-
stàmmen aufbringën? Nur das ubernationaïe .soziaUstische
Ethos vermag auch die volkiSellen Individual it then vol! fund
ehrlich zu bejahen.

'

Wqs aber zeigt. uns dies w.eitgesehiçhtliche Geschehen.
von de.m wir sprachen? Wer nicjii voilig .blind 1st . oder
Parteischeuklappen tragi; muB sehen: Wie am Tage; de»
jiingsten Gerichtes; die La-mmer vor den Wolfen, so scheiden
sich heute zwet gegensatzliche, Welten yon- -em^nde&'Aiç
Soziulistisch gesinnle' Weit der Sowjetvolke^ und. die liraipa-
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Fiartistiseh^kapitailiistisbhe " Welt der burgeriliehen Staatèn.
Atif der oinen Seite: Volksbefreiung und Volkerbefreiung,
auf del? anderen: Volkstinterdruckung und Volkerunter-
dTtiekung. Aber das Gewissen alter Mensohen 1st schon zu
-.ehr erwacht. und so bediirfen audi die Unterdriicker ein'es
moraiisehen Miinîelcitons, sie miisser hetieheln. So ent stand
die Organisation der grôGten Heuchelei, die die Welt-
geschielile je gesehen, dér sogënannte »Votkerbund«, in dem
unter der Maske der Volkerbefreiung die Fiihrer der Raub-
sta.aten, alien voran das »demokrati.sehe« England, zweeks
Enlangung: einës mogliehsl groGen Machtzuwa'chses und Pro-
fîtes ,aùf Kosten der anderen, die Volker der Erde durch-
einanderwiirfeln, gegeneinanderhetzen und aueinarider ver-
âchaehërn — hiervon weiG ja am beaten der Balkan ein
Lied zu singen und das um seine Saibstandigkeit' ringende
China, in dessen Herzen englische Sehif,f.skanonen Tausende
itr Stticke rissen. wâhrend der englische Vertreter im Volker-
bund vor der nationalen Wiirde Chinaé eine diploma ti'sche
Verbeugung .machte. Und es gibt bei uns noch imraer sehr
gut g'èsinnte Leufe, diedaher an der Moglichkeit einor ech-
ten Vôlkêrvéfstàndigung'verzweifeln. Denn die Blinden, sie
sehen nicht, daG soleh ein ecbter Volkérbund, den sie fiir
eine sehone Utopie erklaren, sehon- lângst Wirkliehkeit
geworden 1st, in jener anderen Welt, im Bund der Sozia-
iistischen SowjetrqpuMiken. Von der Ostsee bis tief nach
Asian- hiiiein zieht sieh die in alien Farben ileuchfende Kette
der durch die soziatistische Revolution toefreitén versehieden-
artigsteri Volkerschaften, die aide in einem Volkérbund ver-

eint, eine jede ihre vôlkisehe Individualiitât in der friedlichen
Solidaritat aller entfaltet und bekennt. Man reibe sicb nur
die Augen, das Unwahrscheinliche, es ist mit einem Zauber-
schdage da, weil niemand mehr den anderen treten und
iibervorteilen will und-der neuen Ordnung der Dinge nach,
gar nicht mehr kann. Die iibernationale Internationale, sié
hat es geschafft, was die Geschichte noch nie und nirgends
gesehen. Und was der burgerliche Skeptiker vorher fiir aus-

geschlossen halfen muûte, da ihm der internationale Sozialis-
mus als Vernichter der nationalen Individualitat gait — die
deutsehe Theorie ist j,a noch heute voll davon — eine un-

erhôrte Wiedergeburt, nei-n, Neugeburt des Volkstum.s in
Spiache, Schule, Stiil, jeglicher Art innerer und auGerer Kul-
tuFr setzt hier zugleieh mit der Niederringung der Formen

feudaler und kapitalistischer Kilassenherrschaft ein, und aus
der homogenen russifizierten Volkermasse des 'alten Zaren-
reiclies und seines kolonialen asiatischen Anhangs, differen-
ziert sieh ein fast unubersehbarer Kranz von volkischen
Individualitaten, in dem selbst noch die kleinsten Minoritâten
Recht und Baachtung finden.

Hieraus ergibt sieh aber ganz von selbst die Stellung-
nahme zur Bildung einer Federation der, Balkanvolker. Was
Turkmenen und Wolgadeutsche, Ki.rgisen und Tartaren,
WeiGrussen und Ukrainer, Georgier und Kosaken — um nur

einige wenige zu nennen — vërmogen, das miissen aueh
Mazédonier und Kroaten, Slovanen und. Bulgaren, Griecheû
und Tiirken konnen, vorausgasatz't, daG

,
sie sieh wie jene zu

einer Federation befreiter Volker zusammenfinden. Sie
miissen erkennen, daG das Problem der Befreiung volkischer
Individualitaten nur im Zusa.mmenhang mit der groGen wait-
geschichtlichen Aufgabe des Sozialismus gelôst werden kann,
Eine jede Arbeitsgememschaft mit den bestehenden burger-
lich-demokratisehen oder faschistischen Regi.erungeh oder
Organisationen — und wo ist da heute in der AuGempolitik
noch ein prinzipieller Unterschied — muG

. ,an, deren impe-
rialistisch-kapitalistischen Instinkten und Zielen sehe item.
Den ungemein verwickelten Volkerknoten des Balkans kann
keine burgerlieh gesinnte Fodei;ation, selbst wenn sie zu-
stande kame, losen, stets wiirden die schwacheren Eontr.a-
henten zu Ausbeutungsobjekten der militarisch und wirt-
schaftlich Stârkeren und diese wieder zu Bpielbalien der
GroGmachtsdiplomatie Englands, Italiens und Frankreichs
werden. Aber deshalb darf der Kampf um eine Balkan-
foderation nicht etwa vorlàufig âufgegében werden, Denn
dieser Kampf ist ja ein allerwesentlichster Bestandteil des
Kam)pfes um die Volksbefreiung der Balkanlànder und damit;
der gesamten Menschlieit. Wie kaum sonst wer in der Welt
haben die Balkanvolker allé Martern und Greuel der impe-
rialistisch-kapitialistisehen Gewaltherrschaft erleiden miissen.
und es ist noch heute kein Ende dieser Leiden abzusehen ;
so mogen gerade sie endlich erkennen, daG ijeder Kampf um
eine solidarische Volkergemeinschaft vergebens ist, der nicht
die biirgeriliche Wurzel aller Verknechtung ausrottet. Sie
mogen endlich erkennen, daG der Weg zur Balkan-Foderation
nicht uber Genf und Locarno, sondern iiber Moskau fiihrt.

M. Natrowski

Die Lage in Bulgarien
Der neue Feldzug der Reaktion — Hausdurchsuchungen, Verhaftungen, Prugel — Neue Ffille von

„spurlos Verschwundenen" u. „auf der Flucht Erschossenen"— Korruption, Unterschlagungen, Konkurse
Die Reaktion in Bulgarien erhebt abermals ihr Haupt.

Die Henker der bulgarLsehen Arbëiter und Bauern bereiten
eLnen neuen Feldzug gegen das Volk vor. Sie sind unruhig
und blutdiirstlg.

Die versehiedenen »Zweige«, aus denen sieh die soge-
nannnte »Demokratische Vereinigung« (»Demokratitscheski
Sgovor«), die m.achthabende. Partei in Bulgarien, zusammen-

Setzt, sind untereinander in einen grimmigen Kampf geratem
Der rechte Fliigel, mit Zankoff, Russeff und Kalfoff an der
Spitze, steht in pffenem Btreit mit den ».milden und giitigen«
Liaptscheff und Genossen, um die Herrschaft innerhalb der
Partei. Dieser innerparteiliche Kampf nimmt zusehends an

Schàrfe zu und wird in Kiirze zu einem Auseinanders:prengen
dor »Demokratischen Vereinigung« fiihren miissen.

Zankoff, Russeff und Kalfoff, die Putschisten vom
9. Juni 1923, blasen ins Horn: der Staat sei in Gefahr; die
rote Welle uberflute das Land. In ihren Hirnen malt sieh
ein rotes Schreckensgesipenst, und sie wollen um jeden
Preis. die Staatsmacht an sieh reiGen, Sie holen zu -neuen

Bartholpmausnachten aus, .um das bulgarische Volk aber-
mâlsr.in Élut zu ersâufen. LiajpfscheffUnd Co. miissen daher
vprri Staatsruder zuriicktreten und es den Zankoff, Russeff
und Kalfoff iiberlassen, eine rein faschistische Regierung,
eine Regierung der starken Hand, zu bilden. Auf aile. Fâlle
milssph sie i'hnen abei? wenigstens das Ministeriurn des Irinérn
ubergeben,-damit man ein fiir all emal mit dem bulgarischeri
Bolschèwiamus ein Ende mache ...

.

Was ist es aber, das diese dunkle Macht der Reaktion
in Todësangst vor ihrem eigenen Schatten versetzt? 1st es

nicht das Gespenst der ermordeten 25.000 Arbeiter, Bauern,j
Lehrer, Aerate, Ingenieure, Rechtsanwâlte, Publizisten,
Schriftsteller, - Schiller, Studenten, Gewerbetreihenden und
Landwirte? 1st os nicht die Todesangst vor der heran-
nahenden Rache des Volkes?

. -Die Henker des bulgarischen werktatigen Volkes be-
ginnen- zu zittern. Sie spiiren den Abgrund unter ihren
FiiGen und liihleri, wie nahè ihr Ende ist. Um ihrem

Schick&ale zu entweichen zu versuchen, dràngt Zankoffs
blutige Kamarilla nach »neuer Rettung«, nach einem neuen
9 Juni.

Aile Anzeichen dieses Vormarsches liegen auf der
Hand.

Dem allgemeinen Willen der breiten Arbeiter- und
Bauernmassen, durch eine Delegation nach SôwjetruGlànd
sieh von dem groGen Werke des soziaiistischen Aufbaues zu

iiberzeugen, sfelite die Reaktion ihr strengstes Verbot
entgegen. -

-

Die unlangat stattgefundene Tagung des Unabhângigen
Arbeiter-Gewerkschaftsbundes braehte mit unwiderlegbarer
Kraft den Beweis, daG, trotz der Blutherrschaft, des Terrors,
der Metzeleien, der Bafreiungskampf' des bulgarischen Pro-
letariats seinen sicheren Weg schreitet. AnlâGlich dieser
Verkiindigung des arbeitenden Volkes verschârfte die Reak-
tion, mit erneutem Grimm, ihre Terror- und Gewaltakte.

Je. schàrfer der innere Zwist der Regierungspartei
wird, umso brutaler tritt der. ungeheure, Tausende umfas-
sendé Terrorapparat der herrschenden Clique auf. Polizei,
Gendarmerie, Detektive, ailes ist in Bewegung gesetzt. Die
Verhafteten werden entsetzlichen Folterungen unterworfen
Die Klubhàuser der Arbeiterpartei werden gesperrt, d.ie
Archive weggeschleppt, die Mobel demoliert, die Ràume be-
Schlagnahmt.

Einige nackte Tatsachen:'
In Sofia wurde neulich der Arbeiterklub, in welchem

sieh das Zentralkomitee des Unabhângigen Arbeiter-Gewerk-
schaftsbundes und die Redaktion der Gewerkschaftszeitung
»Edinstwo« befinden, von einer beritten und zu FuG heran-
geeilten Polizei umzingelt. Die Polizisten »stiirmten« das
Gebâude, verhafteten sâmtliche anwesenclen Arbeiter und
Anbeiterinnen und nahmen eine Hausdurchsuehung vor. Sie
demoliert en akeb ^sâmtliche Schrânke und Schublâden iind
schleppten mit sieh weg die ganzen Archive und sonstigen
Paipiere und Zeitungen. Eine Protokoliierung des Vorgehens
wurde nicht ausgefiihrt. Die Verhafteten, liber 25 Manner
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und Frauen, fiihrte man ins II. Polizeirevier ab. Das Klub- !
gebàude wurde versiegelt.

In Philip pop el wurden das Gewerkschaftshaus
sowie die Privatwohnung mehrerer Mitglieder der Arbeiter-
partei durchsucht; die ganzen Archive und sonstige Papiere
und Zeitungen beschlagnahmt und viele Arbeiter verhaftet.

In Stanimaka wurde der Gesamtvorstand des
Tabakarbeiterverbandes verhaftet, das Gewerkschaftshaus
und die Privatwohnungen vieler Arbeiter durchsucht und die
ganzen Archive und sonstigan Papiere weggeschleppt.

In Stara-Zago.ra wurde ebenfalls im Gewerk-
schaftshause eine Durchsuchung vorgenoimmen, das Archiv
baschlagnahmt, das Haus versiegelt.

In J a m b ol wurde die Privatwohnung des Gewerk-
sichaftssekretars durchsucht, seine Mobel wurden demoliert,
seine Papiere und sonstige Zeitungen weggeschleppt.

In S liven wurde dem Unabhangigen Gewerkschafts-
bund jegliche Tatigkeit verboten.

In A i t o s wurde der gesamte Ortsarbeiterverband
festgenommen.

In Burgas wurde der Sekretar des Ortsgewerk-
■schaftsrates verhaftet. -

In Warna wurde das Gewerkschaftshaus durchsucht
und beschlagnahmt, und dabei wurden sehr viele Arbeiter,
Jugendliche und Stadtràte verhaftet.

In Russe wurde der gesamte Gewerkschaftsrat fest-
genommen, der Hausverwalter des Gewerkschaftskluhs Iwari
Kostoff in die »Oeffentliche Sicherheit« abgefiihrt und dort
bestialisch geschlagen.

In Eski-Djumaja wurden der Sekretar des Allge-
meinen Ortsarbeiterverbandes, Tscholakoff, und der Lite-
raturvorstand der Gewerkschaftszeitung »Edinstwo« ver-

haftet, und in ihren Wohnungen nahm man Hausdurch-
suchungen vbr und b'eschlagnahmte sàmtliche Papiere.

In Gabrowo wurde der gesamte Vorstand des Allge-
meinen Ortsarbeiterverbandes verhaftet und viele unter ihnen
furchtbar geschlagen.

In Widin wurde das Gewerkschaftshaus von
mehreren Polizisten und Detektiven durchsucht; die ganzen
Archive wurden beschlagnahmt, das Gebàude wurde ver-

siegelt und jede Tatigkeit des Verbandes verboten.
In Dupnitza durchsuchte die Pôlizei die Privât-

wohnung vieler Arbeiterinnen und Arbeiter und beschlag-
nahmte sàmtliche Papiere.

Usw., usw.

Gegen diese Polizeiwiilkiir stellten .in der Soibranje die
Arbeiiterabgeordneten Aw. Stojanoff, Ch. Kalaidjieff und
D. Dimitroff eine Anfrage an Herrn Liaptschef-f, in welcher
sie auf sofortige Einstellung der Verfolgungen gegen die
Arbeiterorganisationen dràngten und die sofortige Freilas-
sung aller verhafteten Arbeiter und Arbeiterinnen und die
Freigabe samtlicher Archive und Klubràume verlangten.

* *
♦

Der Terror und die Pblizeiwillkiir wiiten iiberall in
Rulgarien. Gegen jeden klassenbewuBten Proletarier wird in
der bestialischsten Weise vorgagangen. Die Yerbrechen der
Poilizei und der »unverantwortliehen Faktoren« spotten jeder
menschlichen Vorstellung. Die »stpurlos Verschwundenen«
und die »auf der Flucht Erschossenen« sind alltàgliche
Erscheinungen.

Die Verfolgungen und MiBhandlumgen erstrecken sich
auch auf die Bauernbiimdler und auf die biirgerliche Oppo-
sition. Viele Mitglieder dieser Parteien sind und werden ver-

folgt, verhaftet und bestialisch mifihandelt.
Die Lage in Bulgarien ist nicht nur durch den Terror,

das Mordsystem und die Polizeiwiilkiir des herrschenden
Regimes charakterisiert. Dieses Wiiten findet auch eine wiir-
dige Ergànzung in dem ganzen Verwaltungssystam. Be-
stechungen und Unterschlagungen gehoren zu den einzigen
und ibesten Tugenden der Behorden. Der Wucher breitet
sich schrankenlos iiberall' aus und richtet die ganze Wirt-
sehaft zu Grunde. Das Elend greift mit. Riesenschritten
immer mehr um sich. Dem ausgepliinderten Volke ist der
Bettelstab aufgezwungen. Viele begehen SeLbstmord infolge
Elend und Arbeitslosigkeit. Die Staatsfinanzen sind einfach
in einem erbar.mlichen Zustande. Mit klàglichen Inflations-
millionen unterhalt die Regierung ihre Machtstiitze: die
Polizei, die Gendarmerie, das Militàr, und làfit die Beamten
und sonstigen Angestellten m'onatelang auf das Gehalt
warten.

Das allgemeine Elend hat als natiirliche Folge die
Demoralisation. Bei einér Finanzrevision in der Ge-
meindeverwaltung der Stadt Stara-Zagora wurden sehr
grofie Unterschlagungen festgestellt. Der Staatsanwalt war

gezwungen, einzugreifen, und die Yerhaftung des ganzen
aus 13 Mitgliedern bestehenden Gemeinderates zu befehlen.

Ein âhnlicher Fall, wo der gesamte Gemeinderat wegen
Unterschlagungen' verhaftet werden muhte, ist in der Stadt
K i r d j a 1 i vorgekommen. In Gabrovo wurde der Sfeuer-b'eamte mit einer unterschlagenen Summe von 400.000 Lewas-
fliichtig. Der Gerichtsvollzieher des P h i .1 i <p p o p e 1 e r
Landesgerichtes ist wegen einer Unterschlagung von 374.464
Lewas unter Anklage gesetz-t. Der Sekretar der Gemeinde
S t r o j e w o - P h i .1 i p ip o p e 1 hat 73.000 Lew-as unterschla-
gen und derjenige von Jastr.e.bowo 150.000 Lewas. Die
beiden sind fliichtig. Der Kassier der Sofiotex Eisen-
bahnwerksitàtte, P. Atanassoff, hat mehr als 700.000 Lewas
unterschlagen, Der Gemeinderat des VI. Sofioter . Verwa.1-
tungsbezirkes, P. Filtscheff, hat grolse Summen unterschlagen"
und ist ins Ausland gefliicbtet. . -

Die Kankurse, als Folgen der Wirtschaftskrise,reihen sich hintereinander wie eine kaleidoskopische Bidder-
serie. In Sofia haben die Firmen Orbi, Bene Fischer,
Turnajan, Aladschem, Askutt usw. ihre Zahlungen einge-
■stellt; desgleichen die Vereinigten Industrien in S chum en,
Gebriider Zotscheff in P.opo.wo, Tscholakoff in Rasgr ad,
Ch. Lonzoff in Dupnitz a, L. Papasian in P h i 1 i p p o-

p e 1,. D.jankoff und Po.poff in Burgas usw.

* *
•

Dies ist die Bilanz einer Politik des Terrors, der Er-
schieUungen, der Willkiir, die von der machthabenden Partei
in Bulgarien seit der Putschnacht vom 9. Juni 19(23 bis heute
getrieben wird. Jedes Wort der Presse des werktàtigen
Volkes, jede Enthullung tiber die unertraglichen Zustande
wird durch die bekannten Methoden dieses Mordregimes
systematisch erstickt. Die Htiter der Interessen der ar-
beitenden Massen, die Zeitungen »Nowini«, »Semledelsko
Sname«, »Semledelsko Wosrasehdanie«, »Rabotnitschesko
De.lo«, »Edinstwo«, »Wedrina«, »Nakowalnia«, »Mladeschka
Duma« wurden zu wiederholten Malen beschlagnahmt und
ihre Redakteure von der Fehme bedroht. Vom Stabe der
»mazedonischen Autonomisten« (besoldete Regierungsagenten
um General Protogeroff) ist eine Gruppe von Terrorisiten,
die offizielle Stellungen in der Polizeidirektion bekleiden, in
der Redaktion der »Nowin,i« erschienen, um dem verantwort-
lichen Redakteur mitzuteilen, dali »man« ihm verbietet,
irg'end etwas liber Mazedonien zu schreiben, und dafi, - falls
er diesem Verbote nicht folgt, er »sipurlos verschwinden«
wtirde. Diese Mahnung wiederholte sich dreimal. Auf diese
Bedrohung seitens der bekannten Henkerbande Protogeroffs
wurde von der Redaktion der »Nowini« geantwortet, daB sie
sich in keinem Falle durch solche Einschiichterungen be-
einflussen zu lassen gedenke und dab sie ihre Pflicht weiter
tun wiirde: die Verteidigung-der Interessen und der .Fxeiheit
aller unterdrtickten Balkanvôlker, der Mazedonier inbe-
griffen.

Das ist das Bild der unertraglichen Lage des bulga-
rischen Volkes.

Den bulgarischen Arbeitern und Bauern steht eine
schwere, aber hohe Aufgabe bevor. Auf ihren Schultern liegt
der Kampf, der ganze Kampf gegen die dunklen Krâfte der
Reaktion. Sie kàmpfen mit Selbstvei'leugnung, und werden
auch weiter kàmpfen, bis die blutige Diktatur der Militarliga
zu Boden gedrtickt wird, bis das bulgarische Volk sich be-
freit und mit vereinten Kràften mit den unterdriickten
Volkern des ganzen Balkans das pràchtige Gebàude der
Balkan-Foderation gegriindet wird.

P. Karsky

Die Abriistungsfrage
Am Vorabend der Abriistungskonferenz
Wâhrend der letzthin abgehhlitenen Konferenz der

Vorbe'reitenden Abrustungskommission Enide November und
anfangs Dezember d. J. stieBen zwei Thesen gegeneinander.
Die These der i m p e r i a I i st is c h e n und der
von ihnen abhàngigen S it a a ten und je ne These
id e s e r s t en und e i n z i g en Arbeiter- und Bauei n-
s t a ate s, der U. S. S. R. Dies bedeuitete igleichzeitig auch
den ZusammenstoB zweier materielilen Bestrebungen: der
einen, die sich fur die Interessen des herrschenden Kapita-
lismus einsetzt, die andere zur Ve r t e i d i g u n g d e r

Interessen der national und soziall Unter-
drlickiten und Ausgebeut et e n.

An sich ist die Frage der Ahriistung eine erstklassige
und sehr wichtige. Erstklassig deshalb, weil es in das
gesellschaftliche Klassengebiet,. in die staatlichen und natio-
nalen Beziehungen einschneidet, — ernst, wenn in vall-em
MaBe die praktische Anwendung der Abrtistung folgen
wiirde und nicht MoB bei leerem Theoretisieren liber ihre
Mijglichkeiten stehen bliebe.
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Bis zur vierten Sitzung dor genannten Konferenz
bestanden die Beratungen fiber die Abrustungisfrage sowieder Willie zur Aus&chlieBung der iMôg] ichkeiten von Kriegs-konflikten — was zugileich die einzige moralische Grundlageware fiir die Rechtfertigung des Bestehens "des Forums, wie
es der Vôlkerbund ist — lediglich in Gesprâchen, ohne
irgendwias Konkretes, was im WT

esen der Sache lag, zu
behandeln. •

Noch mehr, das «Instrument des Frdedens« zeigte denThermouie!terpunkt des Siadens, woraus es zerspllittert oder
gezwungen werden so/Lite, sich in ,ein Kriegswerkzeug, und
zwiar ; zu einem Krieg gegen SowjetruBiland, umzuwandeln.Unter der Obhut des Vôilkerbundes wurde die Grundlage fiir
einen Block gegen die U.S.S.R. geschaffen, zu welchem Zweckder Lo c a r n o - Pa kit g e,s c hialf e n wturde; unter dam
Stills,chweigen dieser «internationalen Institution^ wurdendie Interesisen der kileinen Nationen zugunsten der groBen,imperialistischen verraten; sollche Teilnahime verrat er, wenn
er K r i e g s b ii n d n i s s e régi s trie r t und ihnen da-
dur,ch eine internataonal-rechtliche Sanktion gibt (z. B. die
italienisch-albanischen und franzosisch-jugoslawischen Ver-
trâge) ; schlieBllich wurde die Abriisituhg in Verbindung mit
der »Si.cherheit« des bestehenden imper ialis tirschen Zustandes
gesetzt und von diesem vollig abhàngig gemacht. Erst die
vierte Konferenz hatte — dank der Sowjetunion, die die
Interessen der Arbeiter, Bauern und unterdruckten Nationen
im Auge batte — zuxn ersten Maie lclar, einlach und unzwei-
deutig die Frage nach der Abriistung gestellt, auf walche
einzig mogilich zu anitworten war: ,jià oder nein!

Diese These — im Gegensatz zur imperialistischen, die
voiin Frieden redet, dabei den blutigen Reigen zur Eroberungund Versklavung auch der kleinen Vôlker und Lànder vor-
bereitet — ging und geht darauf aus, fiir eine unverziigliche,d. h. sofortige und v o 11 s it and i g e Abriistung
zu kâmpfen und dadurch die grôBte Garantie fur die Siche-
rung der Vôlker, nicht von Krieg zu Krieg gescbleudert zu
werden, zu schaffen. Iim Augenblicke, wo das Forum zur
»Vorbereitung« der Abriistung vor so ein Dilemima gestelitwurde, begannen die Nachtigallen des ewigen Liedes von
Friedénsillusionen mit der Sprache der Liigen und Intrigen
gegen die Bereitschaft der Sowjets, die Mittél des Mordens
zu vernichten, zu isprechen, womit auch der regelmâBigeGang der allgameinen geselLschaftlichen Entwicklung ge-sichert wird.

Diese Tat sache m u B gut unt erstxichen
werden, w e i il s i e von u n g e h e u r e r B e d e u t u n gfiir die nation,a 1-revolutionàre Bewegung
a on Balkan ist. Dies urn so mehr, a 1 s i ,m Gegen-satz zur These der U. S. S. R. eine andere
Meinung in E r s e h e i n u n g t r a t, namlich: d a B eine
absolute Abriistung die kleinen Vôlker in
Gefalir b r i n g t und bedroht.

Bedauerlicherweise kam eine derartige Interpretierung
von dem offiziellen franzosisohen Delegierten — dem Sozia-
listen Paul Boncour.

Die national-revolutionare Bewegung auf dem Balkan,
wie aueh anderswo, ist keine Klassenbewegung, sie kann
jedoch ihren Kampf nur fiihren, indem sie ihre Kraft haupt-sachlich aus den Arbeiter- und Bauernelementen herausholt.

DieWirtsehafislage in Jugoslavie
II.

Die Investitionen des fremden Kapitals, woriiber wir
bereits im vorigen Artikel sprachen und diesbeziiglich auch
auf konkrete Beispiele hinwiesen, bedeuten nur einen Bruch-
teil des Anwachsens des schon friiher investierten Ka(p;iitals,welches sieh i.m Besitze zahlreicher Unternehmungen und
Banken in Jugoslawien befindet. Wir erwàhnen davon nur

einige, die anzutreffen sind in den Kupferbergwerken von
Bor, in den »Ikarus»-Fabriken zur Produktion der Flugzeug-
motore und Flugzeuge, in der Franzosisch-Serbischen Bank,
in der Kroatischén Bskompte-Bank (welcher die Kroatisch-
Slawonische Hypothekarbank und die Bosnische Bank A.-G.)
angeschlossen wurden, in der Ljubljanaer Kreditbank. der
Jugoslawischen Bank, der Filiale der Standard-Oil und vielen
anderen grôBeren oder kleineren Banken, Versicherungs-
gesellschaf'ten, Industrieunternehmungen und Handelshâu-
sern. Seinem imperialistiscli-finanziellen Cbarakter nach ist
dieses Kapital hauptsachlich franzôsischer, englischer, ame-

rikanischer, aber auch italienischer, tschechischer und schwe-
discher Herkunft.

*) Errata: Im vorhergehenden Artikel iinseres Milarbeiters Stefanowitsch
(Balkan-Fbderation Nr. 86) soil es rich.tig auf Seite 1769. 2. Spalte, Mitre (Zeile43 von oben), anstatt: Kontrolle, Kredite usw., Kontrol!e,Trotite usw. heiBe::.

Deshalb kann sie in der Frage der Abriistung nur eine Stel-
lungnahme, wie es die allgemeinen Arbeiter- und
Bauerniniteressen wie auch der national-
revolutionâre B e f r e i u n g s k a m p f e r f o r d e r t,
e i n n e hm e n.

BloB die Forderung ftir eine radikale, unverziiglicheund absolute Abstellung der jetzigen und jeder weiteren
Aufriistung der Heere der Unterdriickungslânder ; nur jeneForderung, der unverziiglichen Liquidierung der ibestehen-
den imiliitârischen Formationen und Objekte der Kriegs-industrie — darf, kann und ,muB die Forderungder unterdruckten und halib abhàngig en
kleinen Vôlker sein.

Eine solche Forderung stellte clie Sowjetunion und ge-
wann dadurch die Sympathien und die Freundschaft aller
Werktàtigen und der unterjoohten Nationen der Welt. Ein
besonderer Grund, daB die Balkanvôlker diese Forderungaufnehimén, ist der — daB sie seit Jahrhunderten aùs den
Klauen des einen Eroberers in die des anderen Imperialist'enfallen. Gegenseitig gehetzt und in gegenseitige Ausrottungs-massakers geschleudert, sind sie die Berufensten, zuerst zu
sagen: genug! Und gerade deshalb ist den Balkanlàndern
ein Standpunkt frenid, fast feindlich, welchen die Fiihrer
jenes Teiles der Arbeiterbewegung, die sich um die Sozia-
listische Internationale gruppiert, vertreten. Ein Standpunkt,der sich im Grande genommen mit dem offiziellen Standpunktder Bxiand-Poincaré-Regierung und der franzôsisehen Im,pe-rialisten, die hinter diesen stehen, deckt — der weit davon
entfernt ist zu garantieren, sondera auch kaum die Inter-
essen der Unterdruckten, die Freiheit der Unterjochten zu
sichern. Die Balkanvôlker kônnen durch keine Advokaten-
formeln zufriedengestellt werden, die von der Freiheit reden,
dabei aber praktisch die Unterdruckung rechtfertigen. Jeg-liche Forderung von »Garantien« fiir die Lage, die in Wirk-
lichkeit die Freiheit einzelner Nationen raubt, ist ftir diese
feindlich und ibedeutet Gewalt und Rechtlosigkeit, ftir die
sich mindestens eine Bewegung, die auf die soziale und
nationale Ungerechtigkeit hinweist, einsetzen darf. Auch
«Siclierhe i tamaBna limen « kônnen nicht vorgenomimen werden,
Solange es groBe, bewaffnete Heerscharen der Imperialistengibt. Ungleiche Mengen: groBe und kleine, bewaffnete und
unterjochte kônnen nicht das von Leon Blum so gesuchteGleichgewicht sein. »Equilibre« in der heutigen Gesall-
schaftsoirdnung, dazu diese These iiber die «nationale Pacifi-
kation« und »Demokratie«, die bei den Massen Illusionen
schafft, rechtfertigt die bestehende Gesetzlosigkeit und be-
deutet ein Verbrechen, worauf den Vôlkern der ganzen Welt
offen hingewiesen werden muB.

Deswegen ist, am Voraibend der fiinlten Abriistungs-konferenz in Genf, die am 15. Màrz erôffnet wurde, die For-
derung der Arbeiter, Bauern und unterdriickten Nationen
des Balkans jene Forderung, die unverziiglich, absolut die
Abriistung fordert — auf die iiber ihre Annahme oder Ab-
lehnung klar und unzweideutig zu antworten ist.

Das ist die Forderung der Sowjetunion, des Arbeiter-
und Baûernstaates, des Leuchtturmes der gesamten werk-
tatigen Menschheit und der unterdriickten Nationen der Welt.

Jastrebac

- DasUirtschaflen desRegimes' 1
Die grôBte Verpflichtung aber gegeniiber den impe-rialistischen GroBmâchten nahm der Staat SHS. auf sich.

Seine Schulden betragen insgesamt
56.845,968.982 Dinar

wovon drei Viertel auf Anleihen und andere Arten von
Schulden im Auslande zu buchen sind, Ein Hauptteildieser VerschuLdung (Kriegs- und Nachkriegsschulden) ist
an Frankreich (50 %), dann an England (30 %) und Amerika
(20%) zu zahlen. Demnach betràgt die Verschuldung, berech-
net auf jeden einzelnen Einwohner Jugoslawiiens, durch-
schnittlich f asit 5000 Dinar. Dagegen betràgt der Jahres-
z i n s, wenn er nur mit 4% berechnet wird, 2.254,000.000Dinar (nach Lj. K o s i j e r, Redakteur des »Bankarstwo«).

Die Art des Wirtschaftens mit den staatlichen Unter-
nehmungen ist ausgesprochen verschwenderisch. Die besten
Beweise dafiir l.iefert die Budgetpolitik des Regimes. Wie
diéselbe gefiihrt wurde, zeigt am besten die Tabelle von

Lj. Kosijer («Unsere Staatsschulden«).
». . . Im Vergleich zu der Vorkriegslage (1913) und

den letzten Budgetjahren ergiht die prozentuelle Erhôhung
der Staat,sausgaben folgendes Bild:
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Jalir

L919.
1919/20.:
1920/21
1921/22.

'

1922/23
1923/24 .

1924/25
'

1925/26

Budget-Ausgahen
in Millionen

1.574
2.473 .

4.81.5 ;

6.149
8.134
10.209
11.765
12.304

-Es iâi, auch bekannt, dafi

gegeuliber dem
letzten Jahre.

. +t °/o

... 63 -v.

94
. 28

-

, 32
25
15

. 5' -. ;
iiv dén letzten

.gegenube-r- iyi3
4-'. "Y ;
393'

.,,818--
1206
1537 .

2033
2550

■ 2941
3.076 .

drei Jahren
die Ausgaben nicht nur nicht ver,minder! wurden. sondent
beideutend vergrofiert. (Wir ftignn hinzu, dafi v.o,n r jedem
dieser aiigefiihriten Budgets ..der.. militar-pcdizeilicbe Apparat
den grofiten Teill lausmacbt.) .

Bas Budget 1927/28 jsahl vnraars: Silaat-sëjnnalimèn
11.477,570.000 Binai;,; Wias ,auf Gr.und: der imalisierten<Ein->
naiimen von 1926/27 um 572,000.000 mehr'ausmàeht, Ion folgen-
den Jahr, wo die Wirtschâftslage des Landes bëi wèitem
schltmmer. war; sind die Budgetausgaben weit gerimger vor-

gesehen. Fur die Période April-August (den 5 Monaten
des Budgetjahres 1927/28) wurden die Ausgaben wie folgt
vorgesehéii und eingezablt:

Vor-
gésehen :

1120
710
557
703
442
314
202
188

Ein-
''nahmen: Plus;
(in Millionen Dinar)

743

Minns :

567
992
634
387
201
186
190

381
143

35
69
55

113
16

Eisenbahhen
Unimittelbare Steuern
Monopole
Zdtllle
Stempelgebiihren
Stâdtische Zollgebubren
Post; Télegr. u. Teleph.
For&t und Bergwerke

Bei den insgesamt. yorg.esehenen Einna hmen liir die
genannten 5 Mo.nate zeigte siich ein Minns von 8-33,000.000 =
17,5% (nach »Priwredni-Pregled« vom 29. Jànner 1928).Mit was ftir einem Defizit 1927/28 schliefien wird, islt noch
nicht bekannt. Von Tag zu Tag werden die Einmahmen
schwàcher, wovon uns die Zolleinnahmen, woriiber wir die
letzten Angaben besditzen, ùberzeugen. Dieseilben wuiiden
nach idem Budget bis zum 10. Jiinner 1928 auf 1.813,355.539
Dinar vorgesehen. Inzwiischen .zeigten die Einnahmen
1.307,389.579 Dinar, was ein Defizit von 505,965.960 Dinar
aufweist. (»JugosIovenski Lloyd« worn 31. Jânner 1928.)
Daimiit das Begime die vorgesehenen Ausgaben reailisieren
kann, mu fi es neue Queilllen suchen. Da sie nicht gefunden
worden sind, wurden sie in den ersten 5 Monaten des
iaufenden Budgets um fast 25% reduzient.

iDa es ganz wahrscheiniliçh ist, dafi das Budget 1927/23
fur die gegebene, Zeit n ie hit durchfuhrbar ist, ohgleich der
Wiritschaftskorper des .Landes einen lebendigen Leichnahm
darstellt, der sich selbst nicht erlmitén kann, ist das neue Bud-
get 1928/29, das im Parlement zitr Diskussion vorliegt, »das
Budget der Sparsamkeit und der Fackmanner«, im allilge-
mejnen ein treues B.i)l)d des bùrokratischen Systems der
Budgetwirtschaft und der bankrotten Reg imew i r tschaft.

Dieses Budget ist mit 11.840,000.000 Dinar Ausgabenund imit 232,000.000 Dinar Defizit vorgesehen. Diese mate-
riellen Ausgaben — nach den Behauptungen von S. Chetsche-
rjpx des Prasklcnten des parlaimentariechen Finanzaus-
schusses — stehen gegentiber den personellen Ausgaben wie
50 zu 49, und wird nach Meinung von S. Raditsch das Defizit
auf zirka 3 Mal Harden Dinar geschàtzt. Dadurch, dafi
eine Masse von Vollmachten den einzëleen Ministern gegeben
wurden, sind die Posten ftir Heer und Marine (2.428,571.226
Dinar) und die Polizei (554,646.007 Dinar) erhôht worden.
Aufierdem bestâtigt die Tatsache, dafi die vorgesehenengrofien Summen fiir militarische und strategische' Zweckè
in dem Budget der materiellen Ausgaben den betrachtlichsten
Teil aufzeigen, dafi der Kurs, der in Jugoslawien ein-
g ef.tt.hr t wird, humer personiicher wird. Dies.es
Budget bedeutet das Eintreten in die Reaktion und die Ein-
fiihrung des absollutistischen Regimes. Das vorjâhrige Wi.rt-
schaften des Regimes wirkte diahin, so dafi das Résultat der
gesamten Zahlungsbilanz (nach »Priwredni PregJed«) fol-
genides-.Bild aufzeigit:

Die Handeilisbilanz minus 960,000.000 Dinar, von Aus-
wanderern plus 800,000.000 Dinar, fremdes Kapital minus
2.00,000.000

_

Dinar; nertto: an i n u s 2.160,000.000 Dinar.
N.ach aM diesem einen Punkt setzen, wûrde' bedeuten, das
Regime zugrunde gehen und das System" mit sich zieheai
ilaasen! Die Machthaber haben einen anderen Weg einge-schlagen; indem sie sich den Imperialisten in die Arme
Wiarfen. Die À b h à.n g i g k eit vom fremden, westflichén
Imipei'Mismus w â.c h s t, Bei diesem melidet sich das Regime

aïs V e r m i t it I e r, der die ganze
' Liast des neuen Budgets

auf die Werktai-igen ab'wiiizen will. Érérade in dem
Augenbllick, wo sich vor den Augen dés Regimes ein dunlcles,
neibiliges Netz aufstëlllt; wo es nicht die Moglich-keit. hhtte den
Ausgang dieser Poflitik vôrauszuseheh, in dem AugenblickT
als es am Ende seiner Kriifte war und sich nicht mehr - in
den Htanden der blufigen Monarchie lialten konnte, cilt ein
angilo-iamerikanisehes Bankkonsortiuim mit einer vonlâufig
noch fmag lie hen Anlleibe von 13.750,000.000 Dinar zu
ifLlfe. Biswerlen triuinpbierr. das Reigime — tauft die Staats-
schuld auf 70.000,009.000 Dinar an, së dafi auf jerlen Kopf
noch 1000- Dinar aùfgewâîzt werden. Dér ; JaÏÏreszinë ; stellf
noch einen neuen Druck von 500,000.000 Dinar dar, die auf
die produktiven Krafte des Landes a b ;

g é w a fzt werden.
aufierdem we isen-sic auch noch ipplitische Resultaie auf, rind
zw.ar: intimerë V er h a.l t n i ss e dér h e rr s c h ë nd en.
Monarchie mit der l

e ngi.i s c h e n ; a n t rs 0 w j e t i s ti-
s c hnnv k o n-t-er r e v o 1-ùt i o-mà r e n, im péri a l ist 1-
s c hen U 11 1 e r d r ii c k u n g s p 0 1 i t i k.

Durcli die Anlelhe, die dér Londoner City die. S La ad s-,
monopole, die El's ë n b a h n en, die h 0 s n i s e b e n
W â I'd e r, idië B'ë rgwerkè und andéres <a u ,s,l i e f e r t,
wurde auch die F.reiheit der jugoslawischen Volkér dem
englischen Koilonialimperi,aliismus a u s g e ,1 i. e f e r t. Die
Ausbeutung der w.irtschaftlichen Reichtumer Jugoslawiens
wurde zwar intensiver, aber ohne jëgâièhe Aussicht auf eine
Besserung der Lage ider Arbeiiter und Bauern. Durch das
neue Steuergesetz sind die Arbeiter und Bauern das Haupt-
steuerobjekt, da die Haupteinkiinfite dér Steuern aus Land und
Arbeit gezogen werden; unid nun. erhàilt das Voilk zwei
Herren — den einheimischen und den fremden. Dadureh mufi
■es zwei Formen der Politik dienen: dem serhischen Militaris-
mus und dem Weltimperialismus. Gibt es fiir das Volk Ver-
te idigungsrni 11e 1 ? Weiche sind es? Diese werden ihm gerade
durch den Umstand, dafi sàmtliche Interessengruppen sich
vereinigen, gezeigt. Die Tendenz des einheimischen Kapitals
Jugoslawiens ffiieglt in der Konzentration. Dieser Prozefi,
dem wir bei den Banken, den Miihlen und .anderen Industrien
begegnen, ist nur ein Versuch, sich auf dem Wege der Grpp-
pierungen vor dem Bankrott zu schiiitzen, um mit vereinten
Krâften das Volk zu unterdrticken, idamit idias einheimisclie
Kaipitall, dér Ausbeuter des materiéllen und Arbeitsreichtums
des Landes, gènau en gros dièse Reichtuaner an den fremden
Lmiperialismus in Untermiete auslliefert.

Die Bauern- und Arbeitersehaft Jugosilawiens hungert!
19ie landwirtschaftlicben Prodnkte deeken nicht die Produk-
tionsausgaben der Bauernschaft. Die Arbeitersehaft wiirgt
die riieksiichtsilose Ausbeutung. Die 250.000 arbeitsilosen Ar-
beiter und die 3.000,000.000 Bauernschullden an Banken
und Wueherer sind der beste Beweis der sozialen Lage der
breiiten Massen in -Jugoslawien. Die Auswandernng ist stets
i.m Wachsen . . . Besteht da nicht die Ant-wort auf das
Gesagte i,n der Aufstellung der zweiten Reihe von Fragen:

Wie ilange wird der einheimische, der innere Feind, der
mit allem, was ihm unter die Hand kommt, handelt, noch ge-
duldet? Wird man auch weiterhin die Politik der Verpfandungdes Vollksigutes und Ausilieferung der Haup t -Re ichtumsque 11 en
des Landes in die Hànde der Imperialisten ortragen?
Konnen denn jene Bewegungen und Parlteien, die das Volk
belugen, indem siie es an den Wagen des Miilitar-Polizei-
Regimes anspannen, unterstutzt werden? 1st. es de 11 11
n i c ht schon Z e i it, dafi das B ii n d n is d e r À r-

beiter, Bauern und uni e rd r iiek t e n N ait i on e n
m i 11 e 1 s revolutionâ .r e r À u f s t a n d s k am ip f cdie M a c h t ider einheimischen U n t e rd r ii c k e r,
M i 1 i t .a r i s t e n u n d Imperialist e n ia b s c h ii .t t e 1 ,t?
(Ende) M. Stefanowitsch

Ranger . . . Ranger . . .

Unglaublich, jedoch eine fiirchterliche, krasse Wahr-
lieiit. In dem 85%igen Agrarland, dem bauerlichen und frucht-
baren, aber reaktianaren und militaristischen Jugoslavienschreitet das Gcspenst des Hungers immer tiefer und gev/a]-
tiger vorwarts. Der Hungerkreis umfafit fast ein Dri.ttel ,<lës
Staates und zwar Montenegro, Dalmatien, Bosnien,, die Lika
und grei'ft bereits auf einige Kreise Vorkriègsserbiëns iiber,
Der Versuch und die Bëstrebungen der. herrschenden Kam-
marillaclique. das unwiderlegbare und furchtbare Bild «les
Hungers zu verschleiern, das eine ganze Générât i on
von d r e i bis v i e r Mil 1 i on en Meuse h e n zu-'
grundezurichten drolit, ist nur ein g e w 0 h n 1 i c h e s V <;.r
brechen in der ganzen Reihe anderer Verbrechen. Auch
das zweite Argument, das darauf hinauslâuft, diese Hunger-
katastrophe durch eine Diirre, Elementarkatastrophen und
eine achlechte Ernte zu erklâren, gleicht dem ersten.
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.Es ist aufier Zweifel, dafi die vo.rjâhrige Elementar-
katastrophe und die D.Lirre zum bedeutenden Minderertrag
der Ernte beigetragen haben-. Befm Weizea z. B. hat die
diesjâlirige Ernte 150.000 Waggons abgegebou (1926 —

194.000 Waggons), ein Minder e r t r a g von 4-4.000
Waggons. Bei der Mais ernte z-eigt sich eine noch weit
grôfiçre Differenz: 1926 beirug die Maisecnte 841.000 Wag-,
gons, 1927 blos. 194.000 Waggons>; ein Minus von 147.000,
'Waggons also. (.«Privredni Pregled« vom 8. I. 1928).
Trotz dieser schlechten Ernte g en tig t sie, den Konsum
des Landes zu versorgen und kann bis zur nàchsten Ernte
die gësamte Beyblkerung Jugoslaviens (18.% Millionen Ein-
wohner) ë.rnâhren .

Die oben erwâhntenProvinzen in welehen sich der
Hunger eingenistet, hat, wo es. bereits II u n g e r t o d e s-

fa île gîbt, wo sich das Volk mit Baumrinde und
Blatte, rn e r n a h r t, sind schon an sich in der Agrar-
production, mit teilweiser Ausnahme von Bosnien; passive
Gebiete. Das sind Gebiete die Agrarprodukte, beziehungs-
w'eise Zerealien fiir Produkte die sie produzieren einfuhren,
wie Tabak ans der HerzegoWina, Pflaumen ans Bosnien, Oel,
Oliven und Sudfruchte aus Dalmatien und Montenegro, neben
lebendem Vieil und anderen Artikeln. Fiir diese Produkte
h.at das Volk .dieser Gebiete mehr oder weniger seine un-

geniigende Zerealienernte dadurch g e de c k t, und
zwar iseit der Vereinigung von .Jahr zu Jah.r immer
schwerer, bis es in dem »Jubilarjahre« des 10-jàhrigen Be-
stehens des Konigreiches der Serben, Kroaten und Slovenen,
den Gr ad der Hungérkatastrophe erreicht!

Wi.r sagten bereits, dafi die Mifiernte nicht die Haupt-
schuldige dieser Hungérkatastrophe sei, die sich erst im
Friihjahr in ihrer ganzen Schrecklichke.it zeigen wird.
Der Hauptschuldige des Hungers; der Hauptmôrder der an

Hunger gestorbenen und derer die ihnen folgen werden, der
Hauptschuldige an jenen Erwachsenen- und Kinderskeletten,
der Hauptschuldige an den furchtbaren Folgen und Spuren
dieser Katastrophe ist : das Regime in Jugoslavien,
seine herrschende Bourgeoisie, v o r a 11 e m

die s e r b i s c h e, ist das Résultat seiner n e u n-

j â h r i g e n R a u b p o 1 i t i k, ist die K a m m a r i 11 a.

Beginiiend mit Bugscheg und Koratsch, Topalovitsch und
Liaptschevitsch iiber die serbischen herrschenden Parteien,
bis zur bauerlich demokratisçhen Koalitiop, bis zu den Fiili-
reriï des serbiSchen Bauernbundès sind a 1 lé fiir diese
Hungérkatastrophe, fiir diese Verzweiflung und das Elend
das im Lande herrscht, v.eran.t wortlich. Der gesamte

»Kampf« der parlamentarisehen Opposition von der »Ver-
einigung« aufwarts, beschriirikt sich auf den schmutzigsten
Kuhhandel um die Ministerfauteuils und einen gewissen
Machtanted.1. Wenn es sioh aber um den Steuerraub bandelt,
um die .stàndige und progrefiive Erhohung des Budgets/uni
die erhohte Besteuerung der Bauern und Arbeiter, um die
indirekten Steuern, als man die Budgets des Kriegsminisle-
riurns zur Abstimmung brachte, da bob die Opposition ein-
miitig die Hànde. Wenn die .Staatsmonopolverwaltung in
einer unerhôrt frechen Art den herzegowinischen Bauern,
den Haupt-Tabakproduzenten des Landes beraubt, indenn sic
ihm das Kilo Tabak zu 20 und weniger Dinar durch Zwang
abkauft, um an diesem 100 und noch mehr Dinar zu ver-

dienen, wenn man diesen zahireichen S t aatsbelas tungen die
vielen Distrikts- und Gemeindesteuerh hinzufugt, dann ist
es e r k l a r 1 i c h, woher sich das Hungergeapenst in die
passives Gebiete eingeschlichen hat. Verstandlich ist es,
weil das Volk bis zur nackten Haut ausgesaugt wurde,
weil ihm auch das .letzte Sehaf fiir die Steuerschuld v e r-

kaui't wird. Es gibt Getreide, aber das Volk ist nicht im-
stande es zu k.aufen, weil es dazu keine Mittel besitzt;

Dagagen braucht das Regime Mittel ' ftir seine zu :

kiinftigen K r i e g s a b e n t e .u e r, es braucht unzahlige Gen-
darmen, Soldaten und Waffen gegen den »inneren« uhd
»àufieren« Feind. Das Regime will das furchtbare Bild des
Hungers nicht sehen, fiir dessen Bekâmpfung im ganzen nur
7 Millionen Dinar, eine lâcherliche Summe, die kaum ,einem
Bezirk die allerbescheidenste Hilfe leisten konnte, gewàhrt
wurde. Die heutigen Machthaber verstehen as leiehter, die
Révolté der hungernden Massen, die heute oder morgen
unausbleiiblich ausbrechen wird, einfach anstatt mit reich-
lichen Geldmitteln, làngfristigen Anleihen, Krediten und
Getreide mit M a s c h i n e n g e w e h r e n und K an on en

zu ersticken und somit in kiirzester Frist das Hunger-
problem gegen die »subversiven« Elemente zu .losen.

Bis dahin, Solange die hungernden Sklaven nicht rebel-
lieren, ist die offentliche Ordnung aufier Oefahr!

Der .Schrei der Hungernden bricht sich an den nionte-
negrinisclien, herzegowinischen und dalmatinischen Felsen!
Sie begniigen sich noch mit verschiedenen Bittgesuchen und
beschrânken sich auf Deputationen an die Belgrader Macht-
haber. W-as aber dann, wemn die Ausgeraubten, Betrogenen
und 'Hungernden sich gegen ihre Morder erheben?!

Wird es fiir diese eine Gnade geben?
Dimitri Jovanovitsch

BiUlRilHCKB OEflEPflUHH
^ByCE^MHHEH BECTHHK ' ' ~

OPfAH NA MAft|NOHAfIHHTE HAIII4HHCTBA M nOTHCHATMTE HAPOAM HA 6AAKAHHTE
H3JIH3A HA BCHMKH BAilKAHCKH E3HUH

3apoÔBaHeTO Ha E^iirapMH
3aeMa Ha ilanneB

BegHara cjieg iciancTo b BstJirapna, npea npoaerTa h

JieTOTO Ha 1925 rog., cjieg kuto BoeitHaTa mira, BS3nonayBajia
ce ot aTeHTaTa b naTegpajiaTa, padH XHaagHHii,n paôoTHHgH,
cejia.hh h HHTejiHreHT.H, HankoB noceTH dveneBa, 3a na rxpcn
narpada ot TeMôepjieHa 3à H3BspxneHHH ot Hero norpoM Hag
(bYiJirapcKHH TpygOB Hapog. Toë noHCKa m My ce pa3peiHH ga
ckjiiohh 3aeM. Ho Bi-a3Myin;eHHeT0 Bcpeg TpygflmHTe ee Maca h

o5in,ecTBenoTo MiieHiie b EBpona ôerne TojiKOBa rojieMO ot

KspBaBHTe penpecHH Ha ToraBanmoTo daniHCTKo npaBHTejicTBO,
ne deMéepnen, kojikotô h na berne flOBOJieH ot thh penpecHH,
He ce pemaBaine ga nonKperni Hcna hcto na K&pBâBHH ôslji-
rapcKii npeMHep 3ft OTnycKaHeTO Ha. saew, c kohto toë npe-
c.JiegBame pejiTa ga saupenn cBoeTo ynpaBJieirae h ga npo-
AXJIHtH BOeHHO-(|)aHIHCTKHfl p€3RHM.

HeKOJiKo necegH cjîeg T03H norpôM, BCJiegcTBHe ciuiHHre

HpOTéCTH BlETpe B CTpaHBTa H BSH OT HeH TipOTHB (paniHCTKHH

peatHM, hahkob TpebBaine ga otctxhh MecTOTo ch sa Jlnn^eB.
Toa nocjiegHHH, npoAXJisKaBRËKH CHCxeMara Ha ynpaBJieHiie
Ha Ha.HKOB, Hiioriopupa cbocto ynpanneHHe c H3BecTHa 'ra (pop-
.\iyjia »co KpoTge, co ojiaro«. HacTsnn egHH »no-Meit« pesBHic-, <

ko-ëto ce oTJiHHaBauie ot toh Ha HaHKOB-PyceB ca.Mo no cbohtc

bshihhh npoHBH; ôeHHfl Tepop oOane, hekto h . «ôeacjienrhte
h3ne3bahhh« h yôHËCTBaTa npn »onHT 3a ôercTBOK ripc^awiasa-
Baxa; H36HBaHHHTa Ha pejiH ceMeËCTBa, oônBHBàHeTo Ha- BoeHïio

nojiohtehhe b hcjih okohhh h h 36hbrhcto ha ctothh;h cejiHHH
ta m — ciw.iu.0 tîsë npogiyi.ukabaxa.

ïïpit momoigta ,
Ha 3anahho- cbponeËcKnie iiiinepHajmcTH-

neckh chjih , npit nogKpenaTa, kohto nenara Ha- thh chjih

ARBarne Ha JlanneB, HeroBitfl peacitM 6e upegcTaBeH, noue

bcpeg eBponeËCKHH ôypatyaseH cb6t , gante h Bcpeg nnOepan- •

Haxa 6ypHtya3HH, ne ne e tojikobr noTHCHHiecBH, krto toh aa

HftHfto-B, - EgHOBpeMeHHO c TOBa, JlanneB gage iyBôTBHTea«H
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A0Ka3aTejicTBa, ne e totob Aa octrbh na pasnononceHHeTO Ha

3anaflHO-eBponeËCKHH (jmHancoB itanHTan ôoraicTBaTa Ha Ban-
rapnn. Toë ARAe pem kohh^bchh Hâ aflrnHËCKM KanHTanncTH,
KaTo aaa sa MOHonona hr TxproBiiHTa c - cbhhcko Meco h Apym
HCHBOTHHCKH . npOA§3CTH, KOHH,eCHHTa Ha P0AOHCKHTe FOpH H

np. h np.
ILpH nee TOBa oôane, JlnnneB ne ce pemaBanie «a ncita

otkphto 3aeM, c koëto ôh ch nocnyntHn, 3a Aa âaKpenn cboh

peîKHM. Toil ce peniH crmo Aa HCKa 3aeM 3a »oôner'ieHHé'
nononteHHeïo Ha 6entaHii,HTe b BxnrapHH«. B noMom; My aoë-
AOxa coa,haji - aem okpath , KaTo BaHAepBenA h AnôepT Tom,
KOËTO H3npRTH CBOH AOBe.pe'HH JIHIia OT MeatAyilàpOAHOTO ôiopo
Ha TpyAa 3a Aa HanpaBHT amteTa 3a nononceHHeTO Ha ôeneaH-
AHTe. CaeA ny6AHKyBaHeTo Ha TexHaTa aHiteïa, OômecTBOTO
Ha HapoAHTe ce csrnacn Aa pa3penin Ha ôxnrapcKOTO npaBH-
TeacTBo eAHH 3aeM b pacMep 2 Yi mhji . aHrji. nnpn; to3h saeM

ôerne HapeneH ,»3aeM Ha HOBem;HHaTa«, KoraTo b ckih;hoct toë
6e eAHa oôHKHOBena $HHaHC0Ba CAejiKa.

Ha BpeneTo oipe HHe noconHXMe npH krkbh TentKH

ycjioBHH toh 3aeM 6eme citmoneH. BentaHAHTe nonynnxa He

noBene ot 250 mhahohr jiena ot eAHH MHnnapA nesa, kohto

ôxnrapcKOTO npaBHTejiCTBO e nonynnno ao cera ot toh 3aeM,
ho aa TOBa nxK AspacaBima ôioaskct ce yBeannn toahhiho c

150—200 MHJiHOHa JieBa: TaKXBa cyMa in,e naaipa enteroAHo
ôsnrapcKOTO npaBHTencTBO 3a jihxbh h noranieHHH no toh

3aeM. HaAencAaTa Ha JlanneB, ne toh 3aeM m,e Monte Aa ô$ae

H3nOJI3yBaH 3a »(|)HHaMCOBOTO KOHOOAHAHpaHe H CTOna-HCKOTO

BSu3CTaHOBHBaHe hr. CTpaHaTa«, t . e., ne me MoraT Aa BAe3aT

KpynHH cyMH b KacHTe Ha pasHHTe ôaHKH h remeiJrrapH h

cneKynaHTH h ne me My ocTaHaT AOCTaTXHHO napn 3a Aa
Monte no-A®nro epeMe Aa noAspnta cboh BoeHHo-nonHii;eËcKH
anapaT, He ce côxAHa, 3am,0T0 ycnoBHHTa 3a citmonBaHeTO Ha

toh 3aeM ôexa TOHKOBa TentKH, ne ot Hero eABa Montexa ah ce

paSAHAaT HeKOAKO CTOTHHH MHJIHOHR JieBa HR 6entaHH,HTe, 3a

Aa ce XBxpjin npax b TexHHTe ohh h Aa ce 3ani5Hte oômecTBe-
hoto MHeHne. Ot toh 3aeM TpeÔBauie Aa ce nsnnaTHT CTapu
AxnroBe, no biicok Kypc, TpeôBame ah ce nnaTH »o6e3m;eTeHHe«
Ha ,H,eKno3Hepa, TpeôBame Aa ce njiaTH »oôe3m;eTeHHe« na

&AHa aHrjiHfiCKa TiOTioHeBa KOMnanna 3a H3ropenn tiotiohcbh

GKJiaAOBe b Cepec h TopHa-^ntyMaH npe3 BpeMe na boëhhtc,
TpeÔBame Aa ce nnaTH, TpeôBame Aa ce nnaTH... A JlnnneB
HManie HyntAa ot napn, toë TpeôBame Aa nonyan, Manap h

He3HaHHTenHH cyMH, 3a ah npoASHHcaBa Aa nnama na ocJih-
pepiiTe, HOHHn;aHTe, ACTeKTHBHTe, ntaHAapMHTe. Toë TpeôBame
Aa ckjiiohh 3aeM ome, sa Aa Monce Aa H3noA3yBa caMHH $aKT
Ha cKHKHBaHeTo Ha 3aeM npeA ôsjirapcKOTO oômecTBeHo MHe-

Hne, naïo yKa3aTen, ne HeroBOTO npaBHTencTBO ce nojmyBa c

AOBepneTO Ha BenniaiTe chjih, h KaTo TaKa — Aa Monte no-

Asnro BpeMe ah npoAXjintH CBoeTO rocnoACTBo.
JlanneB h neroBHTe APyrapn nonnaxa Aa mojiht HeM-

ôepneHa h Aa TponaT no BpaTHTe na roneMHTe eBponeËcKH
ôaHKH 3a HOBa (ftHnancoBa CAenna. nocpeAHËK 3a Tan nopa
CAejiKa ce hbh r. HIapoH, AeneraTa Ha OômecTBOTO Ha Hapo-
AHTe no ynpaatHeHHeTO 3aeMa 3a ôentaHAHTe. Ho ôaHKepHTe
He OTBapHT CBOHTe itacH 3a CHBHTé ohh na JlnnneBa. Te ncicaT

Aa ôxRAaT H-ansjiHO rapaHTnpaHH b cbohtc nenanOH, Te HCKaT

Aa OAepai itontaTa Ha ôxKJirapcKHH AansKonnaTen;, a ocBeH

TOBa Te HCKaT ome, — noHente toh 3aeM me ce oTHycrae hr

JlnnneBa hoa rapaHpuHTa Ha HeMôepneHOBAH — m ro anrajKH-

paT b noAHTHKaTa Ha thh nocneAHHTe. A 3HaËHo e, ne HeM-
ôepneHOBAH ca chmo H3nsnHHTejiHHTe opraHH Ha ôaHitepHTe h

KanHTaAHCTHTe b CBOHTe CTpann. SaTOBa h ycjiOBiiHTa Ha

3aeMa, koëto cera ce OTnycKa Ha JlnnneBa, ca HenoHOCHMH 3a

ôsjirapcKOTO CTonaHCTBO, Te ca H3BSHpeAHO TentKH 3a ôsji-
rapcKHTe (|)HHaHCH, Te ca prbhochjihh c hsjihoto noAHHHCHHe
na CTonaHCKHH îkhbot Ha cTpaHaTa Ha eBponeËcKHTe Kann-

TâHHCTH.
*

ïïpeAH HeKOJiKO AeHH (|)HHaHCOBHH KOMHTeT npH 06-
mecTBOTo Ha HapoAHTe Ce e 3aHHMan c HcnaHeTo Ha AeneraTHTe
na ôsnrapcKOTo npaBHTencTBO, MHHHCTpnTe Mojiob h BypoB
Aa ce pacpemH OTnycKaneTO Ha aaeM Ha npaBHTencTBOTO
.ÏÏHnneB. Toë e pemnn Aa ce OTHycTHe eAHa cyMa ot 4,500.000
anrn. nnpn, KoraTo JlnnceB ncitame Aa My ce AaAaT 10—15 mhji.

aern. JinpH.
npaBHTejicTBOTO Ha JlnnneB a^Phch b TaËna yc.JiOBHaTa,

npn kohto toh 3aeM ce OTnycita. He ce 3Hae hhto bmhchohhhh

Kypc, hhto JiHXBeHHH npopeHT, hhto paaMepa Ha pa3HHTe
KOMHCHOHH — H KOMHCHOHHTe Ha CRMHTe MHHHCTpH — TAKCH H

np. Bchhko ce A^pntn b HaË-roneM ceitpeT. A kojikoto 3a TaË-
HHTe KHaycH, 3a noJiHTHnecKHTe aHraaeMeHTH, kohto JlnnneB
e noeji npen cbohtc rocnoAapH, PeMÔepjieHOBAH, Tex ôxsjirap-
ckhh HapoA me H3HHTa Ha rspôa ch ho-kxcho , KoraTo me ro

npaTHT Ha HOBa KacanHHn;a . ■. .

Bsnpoca 3a 3aeMa oôane, npn BCHHKHTe CTapaHHh Ha

npaBHTejiCTBO na JlnnneB Aa Bspmn bchhko 3aA KynncHTe,

caHHMaBa TBspAe Muoro ôsjirapcKHH napoA h toë ce CTpeMH
Aa y3Hae npn khkbh ycnoBHH toë me ôsAe cKJiioneH.

H^cjihh neHar b BsjirapHH ce 3'aiiHMaBa c Bxnpoca 3a

ôaeMa; mante npaBHTejicTBeHii-Te BecTHiiHH ce npHiiyAHxa ma
nnmaT no toh Bsnpoc, npn Bce h ma ce CTapaHT ma ycnoKOHBaT
oômecTBeHOTo muchne h aa npeACTaBnT, ne ycnoBHHTa 3a 3aeMa

ne ôhjih MHoro TentKH 3a BsnrapHH. BaHKepcitHH croBopHCTKH
b-k Chobo ce mmh Aa otkjiohh BHHMaHHeTô Ha ôtsjirapcKHH
HapoA ot toh rojieM B'xnpoc, KaTo ro romaBa c npa3AHH npn-
Ka3KH. TspneHHe! He TpeôBa Aa ce 6e3noKOHM! HpaBHTencf-
boto ôah HaA roneMHTe HHTepecn Ha CTpanaTa . . ! ce npo-
BHKBa hapOahhihkhh b-k! JlnOTeB -OTKasa Aante ma OTroBOpH
Ha eAHO niiTaHe Ha ono3Hii,HaTa b napnaMeHTA' no ycnôBHHTa
Ha. aaeMa.

Ho npn BCHHitHTe crapaHHH Ha JlanneB h HeroBHTe opraHH
Aa A^pntaT b HeBemeHne ôtsArapcitaTa oômecTBeHOCT no toh

ronCM BaiiTpoc, b ôisjirapcKHH h nyntAHH neaaT npoHHKaxa
CBeAeHHH 3a ycJioBHHTa na toh 3âeM, h JlanneB h neroBaTa

rîpeca ôexa npiiHymeHn Aa npirmaHr aBTeHTHHHoe'TTa Ha thh

CBemeHna. Eto b itaKBo ce cscToaT rna cmoômeHHa:
CeramHOTo ôsjirapcKo npaBHTencTBO ce 3aA5uincaBa ma

ce iipeBapHe BsnrapcKaTa HapoAHa ôanKa, kobto h cahh a^P -

îKaïîOH eMHCHOHen HHCTHTyT, b aKAHonepHO a-bo; to ce 3aA®n-
ntaBa ma ynoTpeôn 75 % ot 3aeMa 3a, H3nnamaHe na- AsnroBeTè
Ha AspntaBaTa ksm HapoAHaTa ijanita h ksm ayntAH ôhhkh
(3aaBJieHHa na catoia JlanaeB); krto rapaHAiia 3a peAOBHOTO
H3nAaui;aHe na naxBiiTe h norameHHHTa, npaBHTencTBOTO AaBa
npHXOAHTe OT MHTHHAHTe, KOHTO CSTaBJIHBaT OT 30—40 % OT

oôiAHTe npaxoAH Ha A^pntaBaTa.
Ho nspBiia nyHKT ot saAsnnteHHHTa Ha ôsnrapcKOTO

npaBHTejiCTBO, JlanaeB e ycneji ma nonyan KOHii;ecHa ot KpeAH-
TopnTe, B CMHC2HJI, B. II. B. Aa ce npeBispHe b aKunonepHO
ApyneecTBO cneA h3bcctho BpeMe, hjih KaKTO M -p Moaob ce e

H3pa3Hji npem cneii,HajiHHa KopecnoiiAeHT Ha Neue Freie Presse
b ïïveHeBa, KoraTo ycJioBHHTa 3a TOBa no3BonaT, a TOBa meno Aa
ce pemi csBMecTHO ot OômecTBOTO Ha HapoAHTe h ôxjirap-
ckoto npaBHTejiCTBO. ,H,o ToraBa oôaae, KpeAHTopHTe me Aene-
rnpaT iipii B. H. B. cboë cnepHajieH iipeACTaBHTeji, koëto «paK-
TimecKH me Pskoboah caMRTa HapoAHa Oanita.

*

HeKa pa3rjieAa.Me thh ycjioBHH h Heita nocoaiiM krkbo

BJiHHHHe Te me ynaîKaT Bapxy CTonaHCKHH hchbot na CTpaHaTa.
npeAH BCHHKo npaBHTejicTBOTO He me nojiyan 4.500.000

anrji. jihph , a okojio 800.000 amji . nnpH no - MajiKO , 3am,OTO
eMHCHOHHHn Kypc ne me ômAe no - roneM ot 90 %, cjieAOBaTeJiHO
BMecTo 4.500 xhjihah aHrji . jinpn , to me nonyan 450 xhjihah
aurji . jihph no-MajiKo. npn nonyaaBaHeTO Ha cyMaTa, npaBH -

TejicTBOTO me TpeôBa Aa nnaTH nnxBH h noranieHHH nOHe 3a

eAHa roAHHa, a TOBa npaBH MHHHMy.M 360 xhhhah anrn . napn .

Tana ae , bmccto 4.500.000, ôsnrapcKOTo npaBHTencTBO me no -

nyan 3.690.000 aHrn . nnpn . npn TOBa , ako ôx^nrapcKOTO npaBH -

TencTBo ne nonyan BeAHara penaTa cyMa ot 3aeMa h H3BecTHa

aacT ccTaHe b ayntAHTe ôrhkh, to me npoAsnntaBa Aa nnama
3a Tan nacT ot 3aeMa , hhxbh h norameiiHa no 7— 8 %, a me
nonyaaBa caMO 3—4 %, itaKTo e cnyaan c 3aeMa 3â 6eîKaHH,

HTe .

Ot Taa cyMa, 3.690.000 aHrn. nnpn, npaBHTencTBOTO me yno-
TpeôH caMO K, t . e. 920 xkhhah aHrn. nnpn, nnn okoho

600 MHHHOHa ôxnr. neBa, 3a npoM3BOAHTenHH penn. E3nHmH0
e Aa ynasBaMe, ae Tan cyMa e aôconioTHÔ neAOCTaTaïaHa, sa Aa
ce noBAHrne npoH3BO(ACTBOTO b CTpaHaTa; ocBeH TOBa, Monte Aa
ce itante c cnrypHOCT, ae th hc me ômAe ynoTpeôeHa 3a ma cno-

MorHe Ha ApeÔHHTe cencitH CTonann Aa ch HaôaBHT HHBeHTap,
KaKTO H Ha 3RHaHTaHHTe — Aa CH HaôaBHT opXAHH H HHCTpy-
MeHTH 3a cBoeTo npoH3BOACTBO. Taa cyMa me ômAe AaAeHa Ha

pa3HHTe TsproBAH H nHAycTpnanHH, cneKynaHTH, Ha nxpBO
MecTo H-a (paMHnËHTâ BypoB, Ha ryÔHAejiHHKOBn;H, IleTpoBH-
aoBD,H h AP- H3BecTHH HapoAHHAH cneKynaHTH.

Cpemy nonyaenaTa no 3aeMa cyMa, ôanrapcKHH HapoA
me TpeôBa ma nnama enteroAHo, ahxbh h norameHHH, 350—
400.000.000 neBa. BiomateTa Ha A^pntaBaTa me TpeôBa ma ce

yBennan c trksbr cyMa. IIoHente (paiHHCTKOTO npaBHTencTBO
He nocera Ha rieaanôHTe Ha ô.ypntya3HHTa, to Taa cyMa to m e

noHCKa ma CTOBapu Bspxy rapôa na HsiieMorBamcH ot Aan^a-
hoto ôpeMe APeôeH coôcTBeHHK h maAyBamna paôOTiiHK h ôe3-
3eMeneH cenaHHH. Ho txë naïo ManoiiMOTHHTe h 6e3HMOTHH
cenaHH h paôoT.HHH,HTe h 3aHaaTaHHTe He ca b cxcTOHHHe Aa
nnamaT h tobr, Koeio Te cera ca TOBapeHH ar nnamaT, krmo

Ah Aa nnamaT noBene, to npaBHTencTBOTO me nonCita ma na-

npaBH cx.KpameHHH Ha pa3X0AHTe Ha A^pataBaTa. A Hne 3HaeM

KâKBo 03HanaBa tobr, ToBa 3Hann ma -ce naMann ôiOAnteTa Ha

MHHHCTepcTBaTa Ha npocseTaTa, Ha seMneAenneTO, nsTHmaTa
h csoô-meHHHTa, neene3HHn;HTe, na AnpeKpHHTa na HapoAHOTO
3APase h np. h np.

JHoceramHaTa npaKTHita Ha xJtauiHCTKHTe npaBHTencTBa c

3aKpHBaneT0 Ha ynnnHma, yBonHenneTO Ha 5—6 xnnHAH ynn-
Tenn hh noKa3Ba b krkbo HanpaBneHHe npaBHTencTBOTO Ha
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JlanneB ipe ce CTpeMH pa HanpaBH csKpaipeHHa b pa3XopHHa
oiopnceT na pxpacaBaTà. Ho tsë Krto npabht^jigtbotô He m,e
Morne pa HanpaBH noBene CKKpaipeHHa b diopnteTHTe Ha th>i

MHHHCTepCTBâ, SaipOTO TO HanpaBH HeBffi3.M0/KHH CxMKpameHHH ;

Bene b thh diopnceTH, to
'

ey.Mafa neoOxopnmr 3a hhxbh h nora-
meHHH Ha hobhh 3aeM to me 6xpe npHiiypeHO pa B3eMe ot
caMHH 3aeM, t . e. ot npepRHpeHaTa 3a npoH3BopHTeaHH penn
HeroBa nacT.

*

Ho koakoto h pa ca HerioHOCHMH 3a p ispatabhhte (fm-
H&HCH HOBHTe THJKéCÏH, B CBpX3Ka c TOH 3aeM, He Taa Çl'paHa
Ha Bxnpoca e HaË-BÉntHaTa

0 aHrasKMeHTHTe, kohto npaBHTeacTBOTO Ha JlanneB e
noejio 3a pa Monte na ckjiiohh 3aeMa, Bxarapna ce PapooBa
4>HHaHCOBO, TH H3Ty6Ba OKOHHaTeJIHO CBOHTa. HKOHOMHHeCKa H

nojiHTHHecKa
_

He3aB.HCHM0CT. no cnjiaTa Ha thh akraatMeHTH,
B.'H. B., kohto camecTByBa ot oeBofioatpéHiieTO Ha BxarapHa,
me

'

npecTake na 6xpe epaa pspataBeH Hiic'rnTyT; haarapcitaTa
pspataBa me H3ry6-H npaBaxa, kohto Ta hmr Bxpxy epnHCTBe-
HHa eMHCHOHeH HHCTHTyT b CTpaHaTa. ^ispataBaTa me ce
hhihh ot npnXopHTe, kohto TH noaynaBa ot Taa ôaHita, KoraTO
Ta OTnyma saeMH Ha nacTHH ahh;a h th me ômpe npHHypeHa
na naama hhxbh 3a BceKH saeM, koHto 6h cKaionHaa ot B. H. B.
HancTHHa, pstpataBaTa h cera naaipa hhxbh 3a aacMirre, kohto
th CKJiioHBa

_ np.H Taa nocaepnaTa, ho nenaaôHTe Sa éaHKàiâ
OTHBaT b KacHTe Ha pspataBaTa. C npeBpsmaHeTo Ha B. H. B.
b aKpHOHepHO p-bo, thh nenâafjH me othbht b KâcHTe Ha

aKii,h0hepHTe, roaeMHTe icariHianHCTH, h 6i&nrapcKaTa pxpacaBa
me ry-ÔH tophhiho, ot thh nepa, no neKoaKO ctothhh m han-
oHa jiéBà.

B. H- B. — aKpnoHepHo p-bo, tobr SHaaii He paspacaBaTa, a
MecTHHTe h nyatpn KanHTaancTH h ocoôeno nyacpHTe Kan-HT'a-
hhcth pa HanpaBaaBaT CTOiiaHCTBOTo na CTpanaTa;- TOBa 3HanH
ne A'YpacaBaTa, a naciHHH KanH-Taa na ôispe BaacTeH na eMH-

THpa ôaHKHOTH, na pa3pemaBa 11a kototo HCKa Kp.epHTH, na
yBeannaBa anxBeHHa npopeHT h np.; TOBa 3HanH B. H. B. pa
nrpae poaaTa Ha ceraniHHTe roneMH çneKynaHTCKH 6rhkh, c
Taa pa3AHKa, ne Ta me «Ma npiiBHaerHHTe na pmpacaBHaTa
Cassa.

Hne 3HaeM itaKBa e poaaTa na roaeMHTe Crhkh b Bi&a-
rapna, HHe 3HaeM ao kohko Te nopnoMaraT CTonaHCTBOTO Ha

CTpanaTa.
'

B. H. B. — aKiponepHO a-bo me OTnycKa KpeAHTH Ha rose-
MHTe KanHTaancTH, npn HopMaaHa hhxba, 3amOTo Te me Ôsaht

aimHOHepHTe na ôaHKaTa, Te me ynacTByBaT b ynpaBHTeaHHH
n KonxpomiHH CxYiBeTii Ha ôaHKaTa; Taa ijassa me orpaôBa
AxpHcaiâra h nacTHHTe aun,a: TxYiproBpn, nHjiycTpnaapH, 3a-

IiaHTHHH,^K0HT,0. me ÔmRâT JlpHIiyZK'HH A3 Ce OTHaCHT K»M Hea
•ïii -aacMH.

npHMepa C »aBTOHOMHHTa« Ha MHHa nepHHK, eAHHCTBe-
HaTa AspJKaBHa MHHa, K^neTo ynpaBHTea.HHa cikbct -cé CxYl Gtoh
ot BanHTaancTH, aKn,Honepn b nacTsunte KaMeHOBsrjiHmHn
hhhh h kohto onpeAeJiHT peiiH

"

2—3 xrsth no'-rojieMH
'

O.T

KOCTyeMaTa 11,ena na Ka.MeHHTe BRranma Ha MKHara; 3a na m-
AaT Bflï3MojK'HOCt Ha nacTHHTe mhhh na nponaBaT cbohtc Ka-
MeHH Bsranma: c roaeMH nenaaÔH, 3a HxieïKa Ha juspatasàTa' h
na HaceaeHHeTC) —, toh rrpnMep e mhoto '

THnnneH, 3a na Monte
Aa HMa CKMHeHHe KaKBH KaTacTpo(|)ajiHii nocaeAHH,H me H'MaT
3a fixarapcKOTo CTonaHCTBo thh aHraatMeHTH . Ha npaBHTea-
cTboto na JlanneB.

C HoeTirre ot ôsarapCKOTO npaBirreacTBO CTonascKH
àH 'ra'îKm en t h . Bi^i ra p ua nsryGBa OKonnaTeano CBoa'ra CTonaHCKa
h noJiHTHnecKa HeaaBHCHMOCT. 3a TOBa h fnYJirapcKHH ono-

3Hu,HOHeH nenaT 6ne TpoBora. Ilo-Aoôpe HHKâKiSB saeM, otkoji-
koto CKHionBaHeTo My npn TaKHBa HenpneMJiHBH ycaoBHa,
BH.KaT BecTHHpHTe Hâ oypjKyasiiaTa ono3HH,Ha nance. Ho npa-
BHTeacTBOTo Ha JlanneB He ce CMymaea ot Taa KpHTHita h ot

npoTecTHTe Ha ono3Hii;:HaTa.
To HCKaiiie a& ckjiiomh oaeMa Ha Bcena pena h npn

BGHHKH ycaOBHH, H TO CKKIOHH, KATO npOAKAe CTpaHATa Ha.

KanntaAHCTHTg h HMnepnaaHCTHTe. To gkkiohh 3aeMa 3a pa
MOraT pa ce oôoraTHT HeroBHTe KpeaTiopn, 3a pa motat .ïïanneB,
BypoB, Mokob pa noaynaT komhchohh , 3a pa Morax BypoBpn,
ryÔHpejiHHKOBSH h tutti quanti ôanKepn cneKynaHTn pa Tpy-
naT ôoraTCTBa, sa pa Monte npaBHTeacTBOTo pa naama ôoraTO
Ha CBOHTe aamhhhctpathbhh , noaHpeËCKH H BoeHHH opraHH,
KOHTO CxBCTaBJIHB3T TKaBHaTa OHOpa Ha HerOBOTO rocnopcTBo!

A KaKBH ca noaiiTHnecKHTe anrantMeHTH,' kohto tobb

npaBHTeacTBo e noeJio? Be3 "pa ce nana, ipoTO npabhtcactboto
pa npncTisnii kjem TexHOTO H3nsaHeHne, Hne. MoateM pa KanteM,
ne Te ca npeKO npoTHBonoaontHH Ha HHlepecHTe h nyBCTBaTa
Ha fixJirapcKHH Hapop, m©M KaTo

• 3aeiia ce CKKiouBa np mh-
aocTTa Ha TeMÔepaeHa.

Hoboto npepaTeacKO peao na npaBHTeacTBOTO Ha BoeH-
haTa aura me npepn3BHKa oipe no-roaeMH npoTecTH Bcpep
oaarapcKHa TpypoB Hapop h toë me 3acHJiH CBOHTa 6op6a,
npoTHB (paiHHCTKHa peJKHM, npoTHB areHTHTe Ha 3anapiHO-eBpo-
neËcKHH :HMnepHaaH3ffïM.

A- BnaxoB

flpOTOrepOBUM yCTpOMBBT yÔHHCTBa
no 3anoBeA Ha 6^/irapcKaTa BoeHHa /iitra

Hecïo .hsth Hne CMe H3TSKBaaii b Hauina BecTHHit
HaeMHHnecKaTa poaa, kohto npoTorepoB h HeroBHTe ôkhphth
nrpaaT b BSTpemnaTa noaHTHKa Ha ceranraa Bsprapna. Mhoto
nsTH HHe CMe yKa3'BajiH, c $aKTH Ha px̂ pe, Ha TexHOTO
aKTHBHo ynaoïne b ynaeraBaHeTo Ha paôoTHHnecTBOTO h b hb-
ÔHBaHeTÔ Ha pa60THHH,H, CePHHH, 3aHaHTHHH H HHTePHreHTH B

Bsarapna.
IIpepH H3BecTHo BpeMe, une H3HecoxMe, ne thh yôHËpH

ca 3anaaniBaPH c CMspT, Ha HeKOPKO nsTH, raaBHHH pepaKTop
Ha ombphh samHTHHK Ha paôOTHHuecKaTa Kjiaca, b-k Hobhhh,
apo toë npopisantaBa pa niinie kkkboto h pa e 3a MaKepoHHa;
npnnHHaTa 3a TOBa ôenie, ne Hobhhh ocsntpanie h KpHTHKy-
Bame noanTHitaTa Ha 3anapHO-eBponeËCKHTe HMnepHapscTH h
Taa Ha ôajiKaHCKHTe (pamncTKH npaBHTeacTBa

:

no OTHoinenne
Ha noTHCHaTHTe Hapopn h KjiacH Ha BaaKaHHTe, 3amoTO toë
samainaBauie, h npopaantaBa pa samHmaea CBeTaTa Kay3a Ha
thh Hapopn h KaacH. PsKOBopiiTePH-re Ha opraiinsapHaTa Sa
MaitepoHCKHTe iipepaxenH ca ôhjih Bcepora Ha CTpaHaTa Ha

yrHeTHTeaHTe. MHHaaaTa ropËHà, KoraTO ÔKJirapcKOTO paôOTHH-
necTBO Bopeine 6op6a 3a nopodpeHne Ha CBoeTO noponceHHe,
npoTorepoBpn H3rtpamaxa cboh eMncapu sa pa cnaamaT

pa6oTHHii;HTe h pa cpomht TexHaTa eHeprna 3a 6op6a; Te

Bspmexa TOBa, 3a pa ycayncaT na. 6ffiPrapcKHTe KanuTanncTH.
Te peËcTByBaxa no HaË-OTBpaTHTejieii Hanan, b noa3a Ha
TioTKHeBHTe (paSpHitaiiTH, npepn neitojiKo Mecepn, npea BpeMe
Ha cTannaTa Ha TKTioHeBHTe paôOTHHpn. npe3 BpexMe Ha 3a-
KOHopaTejiHHTe Haôopa MHHajiaTa ropHHa, areHTHTe Ha Taa

»opraHH3asHa« CHOBexa Ù3 pa3HHTe itpanma Ha BKiarapna sa
pa cnaaiHBaT h T"epopH3HpaT naÔHpaTejiHTe h th npHHyntpaBaT
pa rjiacyBaT 3a npaBHTeacTBeSaTa napTHa, 3a ^eMOKpaTH-
necKËa CroBop. C epna pen, HaBceKxpe, KspeTO npaBiiTeacTBO-
to npepnpneMa H3BecTHa, aKpna npoTHB paôoTHHpHTe h ceaa-

HiiTe, thh »opraHH3au,Ha« e bhhath Ha CTpanaTa Ha yraeTH-
TeaHTe. -

HeoTpaBHa, H3BecTHHa yneH h TajiaHTJiHB atypHaancT
Toflop X. flaBnoB, ot man, noaHTHnecKH 3aTBopHHK, e orapa-
bhh epHo OTBopeHO HHCMO po opraHH3aii,HaTa Ha npoTorepoB,
KspeTo ce pa3KpiiBa epHO hobo npecTsnaeHHe, KoeTo thh

HaeMHHpH ca ce onHTajra pa H3Bx5pniaT 3a pa ycayntaT Ha

6®JirapcKaTa BoeHHa jinra. Ot tobr hhcmo ce BHncpa, ne IIpo-
TorepoBpn ca HCKana pa yônaT IlaBaoBa a ne caMO no epna
caynaËHOCT toh ôejiencHT ynen, aBTop Ha mhotoôpoëhh cepn-
03hh TpypoBe, e Montaa pa nsèerae CMsprra.

HamHTe naTaTeaa me ch chomiiht koë e Topop X.
ITaBaoB; Te me ch cnoMHHT 3a penTa, kohto toë npoH3Hece
Ha 2 MaË m . rop. npep cs,pa b Co^hh, b kohto toë CMeao h

eHepranno 3amKmaBanie cbohtc Hpen; Te me ch chomhht , ne

oYxjirapcKaTa Boe.HHa aura He nosBoan hr apBOKaTHTe KypT
Po3eH(|)epp, penyTax b repMaHCKHa paËxcTar, h PnxTep, BHeH-
ckh apBOKaT, pa 3amiiTHT IlaBJioBa h th h3tohii ot BxjirapHH.
C .nep ocKntpaHeTo Ha ITaB .noBa, fisarapcKOTO (paiiiHCTKO npaBH-
TeacTBO ce oniiTa Ha pBa nxTH pa ce ocboôoph ot CeaentHTHa
npo(|)ecop, pa ro yône. PasKpHTHHTa, kohto IlaBnoB npaBH b

CBoeTO OTKpHTO HHCMO CxYCTaBJIHBaT epHO HO'BO pOKa3âTePCTBO
3a Tex.HHTe bp»3kh, kohto csmecTByBaT Meaepy ôsprapcKaTa
BoeHHa anra h npoTorepoB h neroBHTe 6aHpHTH. Thh pa3Kpn-
thh me npepH3BHKaT BK3Mym&HHe y BceKH necTeH noBeK ot

nopapKHTe b trh HemacTHa Bsarapna. itspeTO IIpoTorepoBSH
opraHH3iipaT HsôiiBaHeTO Ha noJiHTHnécRHTe hpothbhhsh na
ceraniHOTO ôsarapcKO npaBHTeacTBO.

IIopapH roaeMRTa BantHocT, kohto thh
-

paBKpHraa npep-
CTaBaaBaT, HHe oÔHapopBaMe no-poay H3peao nncMOTO Ha

IlaBaoÈa:
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OlKpHïO IIHCMO
AO B.M.P.O., Konne npecata b B^jirapHjî h Hy>KôHHa

PocuoAa,
HpeÂH hekojiko aêna T-h Tome aymmee, KJHonap-KypHep

Ilpir ÏIjIOBAHBCKHH OKpKSiCefi 3aïBOp, T^eTO H3Jie3KaBaM IIOJIH-

THiec-Kàfa ch npncxAa, ce cpeipHaji c KpHMHHajiHHTe aaxsop-
hhh,h: Hbeh ffl,KpRejioB, Otohh Hhkojiob , Ânreji Ahmhtpob h

HocH (p ilypyjiob, c cjieAHaia ueji: mcji e HeicaKBO iihcmo ot

A. ii., Bain npeflCTaBHïeji TyK; b TOBa iihcmo ce Ra3Ba.no, ne

koëto y (5He b gaieopa Mapnn A^aMOB, TpaKËeii,, kpHMHH&JieH
apeCTaHT h Toflop iïàbàôb, me nojiymh Hè3a6aBHo cbooo^am ch.

BsnipociiHH KjnDHap-Kypnep ycnea m ytiexH nexupMaTa, kohto

b iiocJïe/icTBHe cmoghuijih iiaana h «a ^pvrii, KâTO ce noatâ-
HHitH h Tex fla npHBJieivaT ;sa csipaîâ peji. Harpbhh ujuih 6hjt:
MâpHH AAaMOB A,a ômae y6ht ot asama, npn raaBiiHa bxoa
t^myManTa), a ;ipyriire Aa iisiioJisyBaT iiaiiHKaTa h HaBAJiHimra
H aà CBxpinâT c Toaop ïïaBAOBa. Ako T03H nAaH He ycnee,
t. llaBAOB ipeji M 6xwé H3BHi;an lia ApyrapcRH pacroBop b

10-fa craH à Tam yôHT c xaaaho op&skhe — kamh, AaAeHH Ha

HeTHpMaTa, a camo h Ha Feopra Bsïjik'ôb h Apnip ma3heb h Ha

a'saMa oipe APyrn, HeH3BecTHo mh tohho koii, ot ckiiihh KJiionap-
Kypnep. 3a<MHCJieH0T0 npoTHB MapHH ÀAaMOB, nocJieAHHH CBoe-

BpeiaeHHo pa3Kp.h, ho He 3aroBopHHAiiTe, a toë ôe npeMeoreH
b Apyr 3aTBop, h cnopeA Kâ3a.hoto ot ToMa jîjmheb Ha nerap-
MàTa , 6hji e 3aAHDHaT Ha. CTapo-3aropcKaTa rapa, 3aneAeH b

HitopyAa H TaM y6HT.
flonsjihhteaho ce pasKpn huhxjiho h njiana cpemy MeHe.

ILïHenaAaH, oraaMaJio ofKàaB'ax Aa ga»M KpejfHT Ha pa3KpHTHTe
oôcTOHTejiCTBa, ho Te ce okasaXa aécojiioTHo BepHn: h nncMOTo

Ha A. ii. H nuaHOBeTe' 3a yô.hbaheto mh h CHâôABBaHeTO c

opKSKHe Ha H3HSJiHHteJiHTe. noHeme 3ana3Ba.HeTo Ha skhbota

mh He e haë-baîk'hata 3a mehe paftoTa, aa ce ocMejiHBaM a-a ce

oôspHa HanpaBo kxm Bac h Bh 3aabh cjicahoto: IIhcmoto ha

r-ha A. IL e (pakr , ho as He JKejian aa AOnycTiia h ao to3h

momchï , ne U;. K. Ha B. P. M. 0. ui;e ceAHé AHec Aa H3AaBa
CMàpTHH npHCSAH Ha XOpa, KOHTO He Ca 6ËAH HHKaKBH HeËHH
HAeHOBe hah b KaKSBTo h Aa e KOHTaKT c Hea, Ta Aa MoraT aa
ce ripoBHHHT b kekboto h aa e. HaicaayeMO no ycraBa ë, AeKHËe,
h Moafa eAHHCTBeHa bhhb, bko tobb e BHna, e ne cibm HAeËHo
h nojiHTËHecKH b apyr Jiarep; a oipe' nomcic Konrro tiih xopa,
c oàoBaHH pape' h 3anymeHH yciâ, ca XBaipiieini b khjihhto Ha

BaTBOp'a. JXo kojtkûto 3HaH, TaKaBa 'cT'pàHHa peBOJiiouHOHHa
npaKTHKa b B. M. P. 0. Ha Toiiie J],eJiHeB h ^aMe TpyeB hh-

Kora He e HMajio, hhto e momo aa hme . H 3at0ba, ako Bsnpoc-
hoto nnoMO Ha A. ii. He My e npoAHKTyBaHO HanpaBO ot wec-

THËTè HÉ HO-BHCHIH (paiHH'CTKH (paKTOpiI, MOH nOJIHTHHeCKH

HpOTHBHHAH, KOHTO Bene HeKOJIKO nSTH npaBHT OnHTH 3a yÔH-
BaneTo mh , è npoAËKTyiBaHo ot Bac, t . e. aKo Bne nancTHHa CTe

peuiHJiH Aa csahte h ocsahte 3aA0HH0 cboh cibrpakaahh, caMO

nopaAH TexHHTe noAHTHHecKH y6e®AeHHH, c TOBa HancTHHa

HTajiHaHCKaia nojiHTMKa m EauKaHMTe
Koh e HTajiHaHCKaTa nojiHTHita Ha BajiKaHHie? BaHCTiiHa,

th e eAHa noJiHTHKa Ha cnjia h npecTHJK. c a.a6aHCK0T0
oôrpaJKAane, (pamHCTKa HTaAHH rjieA.a KaK phmckhtc opjiH
BspmaT cboh noiieT naK ao HepnoTo Mope, ao A3hh. THpaHa,
pasônpa ce, e h3xoahhh nyiiKT. Ho KSAe ipe 6îKAe KpaËHHH
iiyHKT, TOBa hhkoë ne .m;e mohcc Aa yctbhobh. Hhkoë , aante
h CaMHH MyCOJIHHH. flCHH Ca HerOBËTe CMyTHH âMÔHAHH, HO

njiaHOBeTe My ca HeycTaHOBéHH. Bjihhhh6to , Haamo in;hcto h

xereMOHHHTa, TOBa ca cemo AyMH. Hjiii , no-Aoôpe KasaHo, tobu
ca aôcTpaKTHH cpcactbe ot rneAHa TOHKa Ha KOHKpeTHOTo
ocK.mecTBHBaHe. RoH? fociioactboto Ha AApHaTHHecKOTO Mope
jinf Tobb e Bene cBxpineH (pakt, ocBeipeH ot HeTyiiCKOTO
CKrjiameHHe, npes aoroB°P.a 0t 27 HoeMBpn, koëto Aasa b

paànojrokeHHe "

Ha
~ Hraaiifl aAôâHCKHTe npHCTa>HHiû;a, mcvkav

kohto caytaph, ^phhckata aohhha, iojkho h h3xoaho nphcta-
HHipe 3a BDrocJiaBHH- kkm MopeTo. IIoMHçjieTe . ch, ne eAHa naçT
• 'T.- ritoc.'iàbhhcKaTa r (J)JioTa, 6h aTaKVBaaa eAHH Aen .

HTaAiiaH-
••KaTa (p.Toia, TOBa

'

e hhctk xirnepa. • Toraea CpeAHce-MHOTO
nope jih? — I a mare nostrum? Ho t'yK npoeKTHTe ce

pucyBai b ninpoKH acnHpapHH. b toba ôeaiqpaËHo HîeaaHHe sa

paaiiiHpeHHe, sa- koct.o HaiiHOHaHHCTHHecKHTe HHcâTejiH hh

orayinaBâT yniHTe Ses Aa. AanaT neuio ripennano. Ot TanvRep
•mi;

-

ao MaJia-A3HH, (pamnciKaTa aaihoct iickh aa oocèOn, ot

eAHAHH mak ao ApyrHH KpaË, nejiHH iokch ii ioro-HSTOMCH Kpafr
lia ËBpona. Toba e Ho-ci;opo ot c,aa6o vKejiaHiie, otkohboto

peuieHHe. . Thh hobh »phmjihhh« homat hhto macthaa ot ohobo

xjiaaho 6e3CTpamHe, KoeTO ca hmejih Heiiora cTapn're phmjihhh.
Hafi-hchoto e toba , ne Te Bsexa ot repMaiiAHTe D r a n g
naeb Osten. Ho oipe He MoraT Aa ce pa-SAHMar hcho ne-
AKTe. ôpeACTBtm. - ;ia. Pe hhkak ne ru CKpiiBaT. PaaAeAHË,

ôhxte h3aajni eAHa cTpamiia iipucKAa, ho He b bcckh cnyraM
BKpxy Me-H. ÏÏOBTapHM, oôaMe, a3 Bee oipe He HcKaM Àa p,o-
nycTHa, ne e bkomohcho tubu h BepBaËKH, ne TyK Hka HéKàKBO
npëcTapaBaHe h iipeBiniiaBane Ha BiiacT ot cTpana na BKnppc-
Him A. h. h To.Ma HyMMeB, me iiaiipaBHTe He3a6aBiro HymnoTo.
3à Aa ce cnpe 3aMHCAeHoTo Ae.no, c KoeTo 6h ce nanHcajia. ea.Mo
eaha TKMHa CTpaHHAa b ncTopHHTa Ha MUK. peBon. ABHHteHHe.
Ako iMk r-Aa A. h. h T. H- AeËCTByBaT no Bauia eanoBeA, as
6h'x mojihji aa mh ce ckoôiuh aooaecrho, koh ça mothbhte h.a
BaïueTo peuieinie.

MoËTe APyrapn no HAeH H npiiHT.HHeCKH yilesKAeiiHH Ma-
cobo ce npecaèabat, ock'/Kaet, 6hht ii naôhbat b Ckpôhh, Fap-
ëhh, Pomkhhh h BecapaoHH, rjiasno sa TexiiaTa CessaBeTiia,
CMejia h nocJieAOBaTejisHa peBOAKmiioiiiia npoiiaraiiAa h 6pp6a
sa cBoôoAaTa Ha MaiovioiniH, TpainiH, ,lo6pyA5Ka, BecapaCiHH n

HàpHôpoACKo. npopeca cpèmy B. CTeipaHOB b Byicypem,. npo-
peca npoTHB Chme MapitoBHi n APyrapHTe My b pejirpaA, ne-

AABHanrHOTo ocKHtAdHe Ha CKoncKHTe peBOJiiopHOHepH, npecJieA-
BaHHHTa npoTHB pekaTa rpspKa ko.myhhctHMecKa napjiaMen-
TapHa rpyna, napTHH h CHHAHKaTH h np. c'a caMO HekOAKO ot

HaË-npecHHTe A0Ka3aTejicTBa 3a TOBa. A3 cam ckm ocKAen
3 nsTH ot ôsjirapcKOTo (paniHCTKo npaBHTejicTBO MesKAy Apy-
roTO h 3a MOHTe HAen h nponaraHAa b noji3a Ha cahhhhh (ppoht
MesKAy nopoôeHHTe ôaAkaHCKH HapoAH h KJiac.h h 3a (peAepa-
AHHTa Ha CBOôoAHHTe ôanKaHckH HapoAH, npoTHB aBTopHTe Ha

pa3JIHMHHTe BepjIHHCKH, HoËCKH , TpHaHOHCKH h np. AOTOBopn;
npoTHB npoAaeaHeTO He3aBHCHM0CTTa h ôKAameTO Ha Hanin»
HapoA Ha ohhh, kohto ca 6hjih, ca h me ôKAaT BenHHTe m ,y
naJiaM;H, ao tacto caMHTe hm hapoah He ce ocBOôoAaT ot Tex —

HMnepnaHHCTHMecKHTe npaBHTejiCTBa ot bchmkh CTpana h cop-
TOBe; 3a MHp H CKK)3 C CB060AHHH pyCKH HapOA — eAHHÇTBeHHH
HCKpeH h MOri&m 3amHTHHK h C5U03HHK Ha BCHMKH HOpOÔeHH
h eKcnjioâTHpaHH Hapo'AH h KJiacn b CBeTa. ToBa e MoeTO

npecTKnaeHHe h 3a Hero H3JieKaBaM cera TpH toskkh npncKAH.
^a BepBaM jih, ne Bem ce nàAa HaAaMaTa, Aa TypHTe tomke Ha
ËoTaTa? 3anobeaaëte — >o6e3opkskeh, okobeh, 6e'3rjiaceH, a3
ckm ; Ha pasnojiosKeHHe! Ho ôKjirapCKHH, MaiteAOHCKHH, cps6-

| CKIiil, rpKpKHH, TpaKHËCKHH, ^QÔpy^HtaiireKHH jk( a pOMKHçkHË
napOAH me ôkaet' Kora h aa

'

e cboôoahh! •

fla iKMBee TexHaîa Ba/inaHCKa Oea. Penyô/iMKa!
Aa wmbee eauhrmfl cfipoHT ha èankahckmte h bchmkh

nopoôeHM h noflMHHeHH HapoflM m k /iacM b CBera!
ïïpHeMeTe T-Aa MOHTe noMHTaHHfl:

Toflop X. riaBfioB,
OT-rp. Hlnn, atHTejr ka CoipiiH, ohbhi yMHTeji h atypHa-

JIHCT, no HaCTOttipeM riOJIHTI-IMeCKir 3aTB0p.hhk b nJIOB. OKp.
3aTB0p.

HaOBAHB, O.Kp. 3aTB0p 29 II 1928 r.

sa Aa MOJKern Aa npoHHKHeiH no-HaBx5Tpe: eTO aoky-Hra b

HaCTOnmHH MOiMeHT.
Eahh htajihahckh aenytat, AHApe Top, npeAceAaTen^ Ha

napjiamehtaphata komhchh no BKHiHHHTe paéoTH, XBKpjiH h3-

BecTHa CBeTJiHHa nspxy Ayxa Ha HTa.JiHaHCKaTa noJiHTHKa,
hjih , no -Ao6pe ka3aaio, Bspxy HeËHETa CTpaTeran. Bh 6h.ho
HHTepecHO Aa ro nyeM.

. p-h Tpp Ce 3aHHMdBa C H3TKKBAHCTO • npHMHHHTe Ha

âHTaroHH3KMa CKJKecTByBam b Enpona, h toba toë bkphih , c

0M6BHAH0T0 atejiaHHe Aa o.6o3HaMH cjiaÔHTe nyHKTOBe, kkacto
HTajiHaHCKaTa noJiHTHKa Moace as saKpenn CBOHTe MaHeBpn.

, CnopeA T-h Top, PeËncKaTa pgjiacT me QKAe Biiiiara eAHa
iipiiMinia 3a HecxrjiacHH MéatAy" OpaiipiiH h tepmahna. Tana
,6eiue b MHiiajiOTo, TaKa me ôkaô h b ôKAaipe. Cnopa3yMeHH-
cto. b JIoKapuo ôeine ca .mo eAHH hncTpymôiit..3a . Aa .ce.maAfi-.ma .

TfàpiÎK HJH03HHTa, ne FepMaHHH e npHejia neMe BepcaËJioKHH
Mnpen AoroBop h 3a Aa ce AaAe bssmojkhoct Ha BepjiHH pa
PAe3e. b KOHpepTa Ha Hapo.AHTÇ, : t . e. Aa B3HMa ryMacTHe. b

BcTa Ha OOipecTBOTO na HapoAHTe- napaBiio- c ApyrHïe. b
peHTpakHa ÉBpona, caàiçô; ~ camëcTByBa' CAhh nocïoaHëH koh-

(|)jihkt MeacAy tepmahha h nojinia, Meamy nojima h JIhtbr.
b MaaKOTO caîrjiameHiie, ïïexocjiaBiiH e pasa'/KAana ot 6o.p.6a'ra
aeaîay pasiiHTc iiapOA-hoctii, IOrocaaHna ot paoHoraacHaTa
meamy ckpôh a xkp.BaTH „h ot cKpHTËa 6yHT b MakeAOHiia.
PoMKinifi h th hma CBOHTe aaTpyAHeHHa BcaeACTBHé; yprap-
ckëte •rpynupOBRH; Bchmkh thh tpn alpacabh bseth haeàho
ne me ycnèHT Aa paapemaT HpoêieMaTa 3a nqjiHTHMecKôTO
cahhctbo b peHTpâAHa h H3T0MH;t Eiipona, saipoTo Te ire npeA-
ctabmhbat xoMoreHHH HHTepecH. ■ Te ne 6Hxa momh paate Aa
6panht TepHTOpHaaHOTO status-quo, aaipoTo TexHHTe pecnek-
thbhh noaoaeeHHa no OTHomenne na • Pycna ii lÏTajniff ca

TBKpAe paaAHMHH. 3aB0eBaTeAH0TS0 ÏIOAOSteHHe ha lOTOCAftBHË
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b EajiKaHC'KHH n-OB h AftpaaTHiecKOTo Mope, HeËHOTO aanxa-

niHiejiHo aporancTBO, HefiHoxo ôesocHOBHo BHCOKOMepue, He fi
no3BOJiBBâT aa cnenexH coxHaapHOCTTa Ha EyKypem H ïïpara.
HMa eaHo hrho ctsxkhobchhe meacay HMnepaaaHCTHHecKHTe
ôjiehobe ha Bexrpaa h a,e$&H3HfifiHTe onSs'HfiHH, kohto ïipo-
BBHBaT ^pyraje ôaaKaHCKfi Hapoaii.

' Torafiâ, Kôa e poxaTâ na HTaxHH b teh
'

Kama? HTamna»
hm . oTfQBapa r-h Top, caiixa maxkoto CKraain'ehiic reto Tpa
pagjiHHHH b CBOHie KHiepeca ^pataBH.;... th oxitaaa aa npnaHàe
noxfi&HtexfioTO pabrhcxbo Ha TexHOTo jrqxeMHBaHe, h th npè-
rouaps Jiba pea c Bexrpaa, ïïpara. h Byicypein;. F-h Top npa-
3H.àBau Aé Tfia fiperoBopfi HeMaxa eauir rox 'cm ycnex,. hhto b

bearpax hhto b ïïpara, k'oraio thh b ByKypem rps'nraxa no-

àqfipe. 3â acaxocT, Poim$hhh fie morna aâ aanaaix eano jiocto-

afifio fioaôJKfeHfie no OTHomenne na lira,ana; rpeninara ho
. e b

pOM2RfiCKHa Hapoa, .a b HeroBure ynpaBHimm kohto He mo-

•/Kiaxa aa. paaôepax, ne TpedBa aa caeaBar eafia àec.na n c-m eau
•ahfifih na hoxiithko. ïïpoTHB.. TOBa a&xeôaHBo pomshcko ho-
Bàaefififi "cnpfiMO Htexhh , r-ir Top xsaxH. asa peinHrejiHH aitra

fia fiTaaHafioKara . noximiKa. ÏÏmpBo: npnaHaBaHeTO aproBopa,
Kofiro npeaaBa BecapaôHH Ha PoMafina, F-h Top aadpaea
VMHiiiaeHo, ne Mycoxinrii fieme aax na Pycfia yBepeinia tjkkmo

nppTHBonoaosKHH. H .wa noire eano mexko »Koxe6aHiie« 3a

bchhkh , najiH? Biopo: T'HpaficKHTe aproBopfi. Tyn e hooôxo-
ahmo aa ce BsanpoHBBe.raT TeKCTyaxiro oFmcHeiniflra ha r-h

Top: »B âJiôaficKHfl Bxnpoc, Phm MaHH^'ecTHpà nexaTa cboh

afipharanecKO-6a ,nnahcna nporpaMa. HefinaTa Haniionajina He-

33BHCHM0CT TpeôBa aa 6spe rapanTupaira. H TOBa no ace
npfiHHHfi: 1. 3anr0T0, 6e3 tobe, HefiHaTa TepnTopna me ce

npèBxBpHe B Teaxjèp Ha 6e3K.pafiHH ôopôn Meacay 6axK.aHCK.HTe

napoAH: AxôaHHH me crane e;rna BTopa Ma.KeaoïniH, ornumc
Ha HeyraCBaeM nosreap; 2. 3amoro, aico AxôaiiiiH nonapHe nop
BfiaHHHecTBOxo Ha apyr He«ofi ôaxKaHCKH Hapoa c HMnepna-
hhctnneckh no6yje,3ehha, Toa nocaephha 6n Morsa, ot otpah-
CKHa KaHaJi, pa 3acTpanin cnryparocTTa Ha HrajinancKiiTe

ôperoBe n CBOôOAata ira AppaaTHaecKOTo nope. BnpoaeM, caMO

ot csoôpameHHa 3a 3amHTa n 3ana3BaHeT0 Ha Mnpa n eno-

KôficTBneTo Ha BaaRaHHTé, Htaana crjuohh cxk>3 .c Aji6aHiia.<<
IIo Toa hhcto hh^opMairnoHeH nperaea, Hne HeMa noara

KaKBO fia cnopnM. BoBefi 6n ce saaypna 3a Haanna no koëto
r-H Top pa36npa noHarneTO neaaBHCHMOCT, 3am;oTo aa. 1. or

TupancKiia poroBop ot 27 HoeMBpn 1926 rop. c&Hspata npep-
.uoiKOHHCTO 3a (J)opMa.:inaTa ripoTeKirna na Hraana Bspxy
cerfimfiOTO npàBfiTéacTBô' fia AaÔafina. AaSannà fie "paanoaara
noBeae c ceôe en; Ta e naryonaa npaBOT'o aa iraônpa apyro
npaBHTeacTBO ocBeH TOBa fia 6era AxMea 3ory. C'rpaHHa He-

saBBCH'MOCT! 3a m 6aae 3aperHCTpnpaH Toa aoroBop, CeKpe-
xapaaTa Ha OômpcTBOTO Ha Hapoanie TpeôBanie aa 3aTBopn
opHTe çn npea HeroBoro csasp^Kaane; HHane, toë He 6n Morxa

aa ro 3aperncTpiipa, 3amoTO OômecTBOxo Ha HapoaHTe e npn-
sriafo, ne e eano OômecTBo Ha cBofioflHMTe HapiiH!

Ot hsaoacehheto na r-H Top aee Hema ca 3a 3aarspiKaHe -

A<apHaTHaecKaTa nporpa-Ma Ha HxaaHa, aocTarsaHO ocBexaeHa

b HoaHTHKaTa Ha TnpaHa, h MeroaiiTe Ha (JiamHGTKaTa nojin-

THKa, a HMerano: aa noompfiBa BCHOKHTe pasaejieinia b bbpona
h Ha. BajiKaniixe, 3a aa nome no :neciio aa ce haaohtn. Pa3-

aenn« h bnafleft! Ra. ce mjehhhi aa H3oaHparn ape3 H3MâMâ
Bcesa arspàtaBa, 3a aa a npoTHBonocTaBHm, npn aameH1151

cayiafi,.Ha apyraxe.
-, .,, TpeApa. aa ce npii3Hae, se TOBa e aoôpe 3aMHCJieH0.
IToHCKe màkàà e HacjieafififiaTa

"

ira aficpiiftcKOTO Drang nac-1)
Osten, th cr&ÔJiasHH'Ba MeToaa, îtofiio HÇTopHHTa TJ5fi 3Jie

ocxaH. ToBa Koeio c npaBo nnaiEH HïaaiiH Hafi-MHoro, e

o$pa3yBaH0To na kebsbto h aa. e ca©3 na 6avXKa.HCK.fiTe Hapo-
an ..h b hfthtpajma ebimna,, meoéeHo afio toh crajoa ,6h hîtaa
noaRponara lia" neKoa 3anaaHa .^fiaa, hcth: OpaimiiH. .

ahtarohh3»ma ha (ppaiihiih h htexiih npoaamsra-ba aa
c&mectbyba, h toh

. e nenpeBpaTHM, BsnpeKii t»hkoc.thtc ira

ahnaoman; fiHTa h ot eaHa'ra, h or apyraxa crpana^
• aokftto

paôoTmre oçTaBai b iroaomeHHeTo, b Koero xe ea noHacToameM.
Oi; jyk aHrao-HiaaHaircKOTO npHHTexcTBo, kobio e mhopo ho-

aapaBo, otkO vTKOto OHHTHie ha MycoaHHH aa H3MftmH FepMaHHH.
B ôvïïokaaata, kohto Ahmhh GMpTa aa iiaanrne hpothb PyciiH,
unine -Stan Aficex, HxaaiiH xpeôBa aa nrpae CBOHta ponH;
BaiiKaHiiTe, carxacHo eafia . tpaahh,HOHHa hctophh, ca narra

ira "PycHH k5m. cBo6oafiOTo Mppe. BxaaeTeanre ha iisith 3,t

HfiafiH HÇKaT aa aarpaaHT HëfiHHH narr. B MHHaxpTo, aficxpot
repMaircBiiH Drang nach Osten oeure HacaipanaBaH or Arrr-
jiHH... ZBrec, pycKiiH aecain me- iiaacHe ooxmeBirmKaTa

rftop.Ma. U,epa e iiohth iraMepeir. ToBa e iiTaaHaHCKHH^(pamn-
BiTiM. Ot ryiv xBaxeonine pen-n Ha -r-H TspHfiâ. C)t Tam

oopaurrairexo Ha IlTaxiiH, kohto HanycKa CffiBeiiiTe, npnaHaBa
poMSHCKâ BecapaôirH, 3ae.Ma MecTôTO fia -Abçtphh .-itaTO? chh-

panKa Ha csio3a fia cxaBHHHTe. (SiaK Ancex: »Des Bailkans.
face à lT£alie« - Paris, librerie Délagrave.)

Ho TOBa me irpoa«x5KH ao ;roraBa, ao aaTo KOHKypeH-
HHHXa b TSprOBHHTa He nOCTftBH B xeiKKO H3HHTaHH6 aHIMHii-
CKHH MOHOIIOX b 0peaH3CMH0TO MOpe. BpHTaiHCKOTO CTOHaHCTBO
HeMa Bene H3Ôop ira iiasapn. CseaHHeHHTe IlfaTH fi orirexa

xathhcka amephka; Hiiohhh — à-3hh; BBpona e npeaaTOBapeHa
ot ctokh. H PÎTaXHH, îioa IipOTeKfillHTa ira H ki-Ëopkckhtç
ôaHKH, ce ÇTpeMH aa aanxaaee H.3TOHHnxe naaapH. Ta nppaarra
Bene Ha BxxrapHH noBene : otkoxkoto AHrxHa; th npoaaBa
C3îmo na IOrocxaBHH h u,einpaxHa EBpona, H3THKBafiKH sa

saaeH nxaH AHrxna. IÎTaxuaHCKaTa xaproBCKa; (pxoTa saeMa

ri/TipBo MecTO b TypcKftTa TTsproBHH. «Fa uiHcriro-a «rxiifiCKOTO
noxHTHnecKo npHHTexcTBo ce pa3aataa ot eaua ciipirra eKO-

HOMiinecKa oho3H^hh . Ot tyn Moace aa ce maraa-im 3aKxioHe-

HHCTO, HC HOXhTH TICCKH il HMHepHEXH-Jxgm Ha MTaXHH BAipBH
npÔTHB êKOHOMHHeCKHTe HyJKXH H HHTepeCH Ha HTaxnaHCKHfl

Hapoa- Ot tyk csaôata Ha awKTaxypHTe, kohto hccto ca

aacTaBeiiH aa ce abhsket b eana nocoKa Ha hhct xhhch npe-
cthjk , KofiTO e npa.3eH ox peaxirn rioxair aa CTpaiiHre.

toba paBXHHiie Meayty cxonaHCTBOTo h noxHTHKâTa

HOMpanaBa hohth h e i iocth ikhmhte xhhiih ira anpekthbhte ha

HTaxHâHCKaTâ noxHTHKâ. IIo-xecHo e aa ce r-xeana eMiiHpH-
HCCKH (pEKTHTe BCeKHflHeBHO, OTKOXK.OTO - Aa Ce OTHecar ao HC-
koh orpa-HHHeHa. aoKTpHHa iixh MeToaa.

B BsrHHirraxa, kekto h b Barpeni iraxa no.xhtHKa, (J'iaruii-
32bma moace aa ce ropaee, ne iime cemo eawH npHHii,HH: »aK-

ixhhfà«.
flaono flaBMna

BiUIKDHCKil (DEflEPilIlHia
nOjyMECEHHHK i

OPrAH HAPOAHHX MAH>HHA M nOTflAHEHHX HAPOflA BAKKAHA
M 3/1A3H HA CBHM BA/IKAHCKHIW JE3HUHMA

IIOAHTHHKM sHanaj KOMyHMCTMHKMX npoueca y Beorpa^a
Beorpam, noneiKOM MapTa

,. Hpcxe. bh m cm eccHHe hot pa re, ii,3BeaeHH cy , cpeaniroM cj»e-
ôpyapa y t [>h fiaacTOinra npoueca:. ii])bo, . komvhiictiihkh omxb-

aHHfifi BprnjaneK, Paaooon.a, Haan. Byja, il. KoBaneBiih, Jfoxyp,
K'epuroBairir, OaMapnnh, Fp. Byjoimh ca jour 13 Mxaarrx paa-
HHKa, OfifiMa ceOHMâly, npfiKx.yHHTH Jlasa GTecjiaHOBnh, I. ce-

Kpeiap HeeuBircHiix cfihaiîkata h 6hb. k omy ii h cthhkii nocxaHHiç
Jlp. QjiMa Mapicorurh. Jlpyro. npitoropcKH peBoayfiHGHapHH
oMxaaHirarr HP- Jlaéya KycoBan n rpehe — PaaoMiip IdyjoBiih,
H6COXBHpaH-H MeafifillHap. . . .

r
, •.

. . ;■

:
. Tpii ;

'

boxhka .npopeca ivre- je • ncrpara aa ByjoBJiha -

• h

KycQBaira no 8 Mecena a ma npoirec 25 xopHire 5 Mecena Tpa-
jaxa, saBpruaHa cy y HeflocraTKy flOKyMeHTOBaHcr-onTywHor
Mareprija fipaBHM a^epfiKaHCKHM. tcmhom 3a 6 aama oa 13—18
(pôpyapa. HcTopi-ijaT xanuieita h 3BepcKor Myneaa rope HaBe-

aeHHx peBOxyfiHOHapa paaHfiKa OMxa.anHaira n HHTexeKTyaxama
rioaHaxa. je Mâae Bame h«TaonriMa Axa heMo ce na
obom Meciy yKpaTBo cemo Ha. noxHTHHKy CTpaHy obhx npoueca
ocBpnyTH.

Ban cBaKe cyMH>e jecTe, aa je jyxcKa a no roTOsy ofiro-

6apcKa: xajica peaimHOHapHor pexcima Ha aBaHrapay ptmoxy-
HHOHiipHor paauiiHKor noRpeta oirxa flMHTMpaHa imBeciniM yay-
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TpaniffiÉM h ciTOJbHO-noJiHTii^iKHM MOMSHTHMa. OBora; nyxa. opra-
HHâOBSHa je xajKa y caMoj upecxonupH, nano 6h k>ch ecjieKax
6ho niTO »ycnemHHjn«. Ha jepan mht fiejiopykanKHX BJiacro-

ppntapa yxanraeHa cy y xoity Mecepa jy.Pa n. r. y 3arpe6y
^p; Jïadyp KycoBap (kojh je onpôBfe#êH nomurje 3a Béorpap)
h MepHpHHap PapOMHp Byjolnfa y Beorpapy. Obh.m xanmeinnMa

OTBopno je irre$ beorpapcKe OxpaHe, no 3ay no3Haxn MiwiaH
AhiiMOBiih, ea CBojiiM cpnoKiiM n pycn hm areHxiiMa oby pencnny
raKo HyjKHy xajicy. KpBana yBepxnpa oînonena 6ecoMynHHM
TopTypawa PagoMHpa ByjoBuba 11 rriHKaHapujaMa KycoBapa y
FjiaBinann. Kopna je nana npBO na OBà ABa MJiapa n cnejia

peBOJiypnonapa, cxora jep je ôejiopyKanka OxpaHa 3Hajia pa cy
06a npoBOJin papn CBojnx cxypuja Biiiue ropHHa y HHocXpaH-
CTBy n y pebojiypnohapho-mapkchcthnkh-m KpyroBHMa poxnn-
hhx 3eMajï>-a y KojHMa cy jkhbcjih HMajin BnpHe yiiore. noMohy
OBe pBojnpe TpeSâJio je panne ôa/iKaHCKOM hkbm3hi4m jow, ppc-
kmm npeîn>aMa m nchxmhkom npecnjoM n3HyAHTM 3a penchm
HyjKHa npii3Haiiba 0 »konyhhcth4kom komiijioth« 0 »6oJbmeBnn-
ehm areHTHMa h KypnpHMa«' 11 t. p., ofipaTMTM nawtty jaBHocm
Ha »HOBy« onacHOCT n MCKOHCTpyncaTM npopec. XpaôpnM n

Kypa.îKJïHM ppacameM KycoBpa a napomiTO P. ByjoBHba, nora

cy areHTn h meif) beorpapcne OxpaHe OBepcKH n KpBaBO My-
hhjih , Hwje nocTiiraa Oxpana JKejteHH peayjixaT. EHepnmHOM
aKpHjoy h HacToeaiteM oropneHor paflHuuiTBa h nanpeflHe jaB-
HOCTM y 3eM/bM M HHOCTpaHCTBy pa306nHH6H je KpB3BM MHCTepwj
TnaBHiaHe. Cnamen je îehbot Pape ByjoBHba n ocxannx itojHMa
je npeTinià oïiacHocx pa hx cycxnrne cvponna MynennnKe OMpxH-
cnoBeHaHKor paflHHKa-peBonypHOHapa CTaHKa, Kora je éeo-
rpaflCKa OxpaHa nonyMpTBor ôapnna y pyÔHHy flyHaBa n, op
Hcxe yônjeHe papHnpe JByônpe JByCnnnh.

Mopaiio ce je 6p30 papiiTH, pa ce . $op<MajiHO nocxHrae
oho ihto ce je XTeJio. Tano y OKXoôpy Mecepy n. r. nacxajy
MacoBiia xanmema MJiapnx papHHKa y Jleorpapy. OBor nyTa
napa H&ô'op Oxpana Ha MJiape papHHKe-pejiHMHHHO ManoncT-
h HKe, pa eBBHT. CBojnM »npH3HaiBHMa« npyœe noxpedaH Maxe-

pnjaji. PanyHa.Jio ce, pa be cpepHOBenoBHHM Mynei&eM MJiapnx
h HenckycHHx papHHKa 6hth HapoK.Habeii Heycnex eKcnepn-
Menra nop ByjoBnha. Kojihko rapocTii 11 câpn3Ma! Hckoh-
CTpyncaTH no CBany peHy jepaH MOHCTp-npopec, CesoôsHpHO,
i>e3 nkaKBHX (jiaKaTa, jepnHo noMobv paHO-HobHnx TopTypa y3
3k.hbothH)Cko HacJiabnBaifce pannjoM onnjeHHx nncapa, areHaxa
h asaHpapMa. Hocjie neTOMecenHe HCTpare n MHoroôpojHnx
nrrpajKOBa raaby ncKOHCTpyncaHa je jépBa onTynrôa. ncKa3HMa

neKOJinpeHe po H3paxHyba KpBaBO npeMJiahennx OMJiapnHana,
pâpcKO-pycKHM n cpncko-6aJinaHcitnm MeTopaMa. OnTyjKÔa je
rjiacnjia no cj)aM03HôM 3aK0Hy o SâmTHTH JIpneaBe a o6yxBaTana
23 OMJiapHHpa, ceKpeTapa H. C. JT. CTeijiaHOBnba n ,Hp. CnMy
MapEOBnba Kao pyxoBHe ncnnpaTope »KOMyHHCTnnK.e 3aBepe«.'

♦

HanoMOHyjin cmo y noneTKy pa je penenny 6no noTpeôaH
jepaH iKOMyHiïcTHnKH MOHCTp-npopec, pHKTnpaH op yHyTpaniH>o
H CnOJbHO-nOJIHTHHKHX (jiaKTOpa. Op CnO/bHO-nO/lMTHHKHX Hano-

Meybe,Mo Kao maBHe: 1. naîeHTHy paTHy onacnocT Ha BanaaHy,
HennKBHflnp3Hn jyrocnoBeHCKO-MTajiHjaHCKH h 3. jyrocnoBeHCKo-
ÔyrapcKM cnop. obh cvkoôh Kojn nponcrany H3 Hnaa ppyrnx
CTBopnPii cy paTHy aïMoctjiepy y papHHM MacaMa CBHjy Hapnja
y JyrocnaBHjn. Hpep k.hx je BacKpecHyna CTpaxoBHTa cJinna

yncaca nponiJinx paTOBa; ncTOBpeMeHo, OHe cy CBepopn h rpo3-
HiinaBor HaopyjKaiba CBojnx yraeTana, Kojn ce. npnnpeMajy Ha

hobh nmnepna jineth t 5k n pap. OnemipHO ciiecHii xeniKoba, no*

TeHxa.TH BejiHKocpncK.n, npiinijin cy Ha Beb no3HâTH Mexopy
»Hey.TpajiH30BaH)a« Maca ynaayjyl! h Hâ »konfÔhcthnicy« onac-
hoct noja irpexii 3eM.n,n.

yHyTpaujjfeo-nojiMTMHKMX pajipora HMâ iiphPhhho mhoco

Kojn cy pykOBOpnjiji Seorpepcne kereMonncxe h Minraxapncxe,
pa »CKpeHy« nawtey Maca op h>hxobhx cbanophabhhx ôpnra n

ôopôn na 6ayK K0MyHH3Mâ Kojn je noHOBà ojkhbho.

Hpe cnera ymacHa rnap, Koja koch n,ejin,m jxro-sanapiinM
penoM JyrocnaBHje; râaiHM HeaapôBOJbcxBO Maca, Koje CBe Bebe
pa3Mep yaHMa ycnep HecHonutHBor con,nja ji - enonomceor, KJiacno :
noJiHxHHKor h HapnoHajiHor yribexaBaina; oxypa n

:

yiinaneibe
He3aBHCHHx OHHpaicaxa y npopec 25 xopnpe, ea xenpeHpnjàM
pa ce ohh KOMnpoMHxyjy, jep ÔHBajy H3 paHa y .paH CBe june
Kao KiiacHO-ôopôeHe opraHimpnje h, ha xaj HajinH 6ype cxbo-

peH npecepaH 3a anxoBy-3a6paHy; iiaj;ntp decan xepop Ky-h-
paka h SajoHeXa, op Koje MaKepoH.nja HajBMiue CTpaflaBa, ynii-
HHine pa je cxame y 3eMJbn pocxnrao csojy KyjimhhapnOHy
■cnanKy. Hnje xo npexepaHo XBppnxn 3a cbhkov Kojn nancn.HBo

npaT.h pora^aje y 3eMJbH, jep- je cTpnn>eH>e Maca 6 /iH3y Kpaja.
Hnje MCKJbyweHo pa c oôanpoM- na obuebo cxaae npnjiniû y
3eMJBH y npojiehe He H3Ônjy — npaj 25 xhjb. ncaHpapMa hgto-

XHiHy xnjbape po 3y6a HaopyjKaHHx Boj-HHEa — Aorajjajy Kpyn-
hmjn m aanekcojkhhjw ho ihxo cy: nocjiepàa EOMepnja BjiapnHe
KpH3e, éecxnpHa napjiaMeHxapHn seJieHamnyK n npexn.e nap-
JiaMeHxapHe ono3nn;Hje ca PapnheM.,

Capa. je jacHo oxnypa pesKHMy noxpeoa aa K.OMynncxHn-
khm MO.HCxp-npopecHMa. Ha BePHKy ncanocx pesKUMa, (fieôpy-
apcKH npopecn 3aBpmeHH cy caMo ca jeAHHM hobhxhbhhm
ÔHjiaHCOM 3a peasHM, a xo cy: 32 ropHHe poônje n 3nxBop.a
KojiîM je ooybeH iH3BecTaH 6poj OMpapnHapa .y obhm npopecHMa,
mhane ce oceTnna Ha caMHM npoijecKMa wMBa CHara Koja hc-
npMcyiuHBo H3 AyÔMHa yrfceTeHMx m o6e3npoBn>eHHx n3BHpe,
ôopôeHOCT h HenoKO/iefiMBocT MAeja onTyweHHx OMnaAMHaiia.

; Opanpe, ea cypcKe xpnôHHe, fie3 hk3kbhx HJiy3Hja m crpaxa
ohm cy onTpywMnn h paAKpHHuanw pewHM ôejiopyEanKe pean-
pnotHapHe n EpBane BJiapannHe. HbnxoBa onTywfia ônna je h .

onTywôa paAHor HapoAa cbhx HaAMja JyrocnaBHje npoTMB
CBojnx THpana.

Ohh cy H3Hejin cxpaxoBiixiiM fjiaKXHMa HoxKpeHJBâHO
naxxbe h xopxype y TPaBitanH, oôecnpaBJbeHocx h ekcnpoaxa-
pnjy h>nxoBe KJiace n papnHHKe OMJiapnne nnje cy ohh jiyno-
Home. oôephjkhjin cy

'

CBoji-iM ppyroBHMa nyx xphobhx , ca
MHoro JKpxaBa joni, aan Kojn nopn y cnrypny noôepy. .CaMap-
ynb, KoBaneBHb h KepmoBaHH ocbphyjin cy ce • y »op6paHn«
h Ha HauHOHanHo yr^eTaBaïbe HecpncKMx HapHja oa CTpane
BenMKO-cpncKe b /iaAajybe 6yp>Koa3Mje, ynphhcyhh bhcoko h
hohocho ôapjaK ocjioBopHjranKe 6cp6e: caBe3a paAHHKa, cerbana
m nomaneHMx HaqHja. JI. KycoBan; 3aBpmaBa CBoj roBop, ya
eHeprnnaii npoxecx, ihxo mv npepcapHHK nexpoBHh 3a6painyje
pa roBopH ca: »}HnBena BannaHCKa tt>eAepa4Mja!«

Tano je oBaj hh3 npopeca HCimcaH KpB.Py asaprappe
pàpHHHKe OMjiapime aaBpmeH cpaMno no b.nacToppmpe h h>h-

xoBy Oxpany, y3 HajBehy ocypy penoKynHe cBexcKe jaBHOCTH,
K.paj pBe »6jiare« npecype y — HepocxaxKy (jianaxa — Hap
pemn-MOM Kojn papyje y JyrocjiaBnjn.

! ^MMHTpHje JOBaHOBMfc

î: ; POLUMJESEÔNIK
glasilo narodnih manjina i potlacenih naroda balkana

IZLAZI NA SVIM BALKANSKIM JEZICIMA

Nasa anketa
kod znanienitih evropskih politicara i knjizevnika

o BaHtanskoj Federaçiji

Lu Mârten
Lu Mârten rodila se je 1897 u Berlinu. Od 1900 razvija

ogromnu djelatnost kao spisatelj i govornik na polju socijalne
teorijje. Do Imknuca svjeiskog rata saradniça njemackifi i stranih
novinâ i éasopisa za rubriku socijalne poliiike i umjetnicke
kritike. Glavna djela: „Ekonomski poloèaj intelektualnih rad-

jnika (umjetnika) " ; „Zena-umjetnik od^ 1911 do 1918";
„Pripravni radovi na primjeni marksizma u umjetnosti",
„Bitii promjene oblika u umjetnosti Jsa gledista historickog
materijalizma", „Rusija i Japan" z If. d. Up rip ravi:
„Filosoficki materijalizam u njegovom- odnosu sa politiôkoni
ekonomijom"; „Utvrdjivanje vrijednosti i relativizam n s y jet-
skom skvaéanju".

Koje -bi misaono bice, koje prati povijest balkanskih na-

roda poslije rata, moglo drzati, da je sadasnje jpijesenje" bal-
kanskih pitanja pravedno i da odgovara zahtjevima slobode i.
potrebama mira ili moglo vjerovati, da bi sadasnji^ vlastodrsci
mogli ili htjeli zastititi narodne manjine.

1 Samo treba pomisliti
na Makedoniju ili na zadnje faze srpskog imperijalizma, pa se

ne moze ocekivati ogavniju politiku interesa, negoli nam danas



No. 88 BanK8HCKS Oe^epauHfl 1843

pruiaju balkanske vlade i njihovi pomoénici. Mogao bi covjek
uz neke uslove i kao antimonarhist, da vjernje u ucinke jake
velikopoliticke monarhije. Ali daje li tomu povoda ijedna mo-

narhija, koja jos na Balkanu postoji? Suvisno je u ovom listu
nabrojati pojedinosti iz bezbroja politickih i gospodarstvenih
tlacenja sirokih masa balkanskih naroda. Ali nije suvisno sve
to iznasati u radnickoj stampi i dozivati u svijest radnickoj
klasi. Jos vise medju siroke mase samih balkanskih narode, jer
se na njihovo suparniStvo lako pozivlje svaka hegemonija i bez
kojeg suparniStva vecini je nerazumljiv sadasnji zamrséni poli-
ticki polozaj. Neznam. koliko je to uopce moguce radi politike
tlacenja svih opozicijonalnih krugova i stranaka na Balkanu.
Ali to je svakako preduvjet promjene na Balkanu u smislu

saveza drzava. Jedirio misao federacije dolazi u obzir i u po-
gledu socijalizma. Sada stojimo pred cinjenicom utvrdjivanja
srpskog imperijalizma i kompromisa hrvatske seljacke stranke
stim imperijalizmom, ali moramo paziti na pojavu drugih snaga,
osim onih, koje se brojno i vanjski pokazuju kao pobjeda vlada-
juce klase. Reakcijonarne balkanske vlade mogu tim lakse
ugasiti, svaku „pogibeljnu iskru", sto bi njena pojava iznova
istjerala balkanizovanu Evropu iz jedva sagradjer.e mirovne
cucice. Iz ovog corsokaka mora se naci izlaz; ideja balkanske
federacije. Njenu privlacivu snagu povecati ce: nada i slika
novog gospodarskog programa, koji bi se pojavio kao pravi
suparnik laznom suparnistvu.

Lu Marten

Nacionalno pitanje u Sovjetskoj Uniji
VI. Ruska Federativna Republika. Opci zaklucci* 1

Udio Jevreja pao je od g. 1922—1925 sa 5,2% na 3,9%,
ali je i sada jos veci od postotnog odnosa Jevreja u sve-

ukupnom stanovnistvu Unije (2,4%). U pojedinim
*

oblastima
vidi se da mzvijeniji narodi sudjeluju u vecoj mjeri nego
zaostaliji (Armenci, Georgijci, Osetinci na Kavkazu; Tatari,
Uzbeki na Istoku i u Srednjoj Àziji).

Naeionalni sastav komunisticl^p partije na 1. januara
1926, uzet odjelito po pojedinim republikama i oblastima,
daje nam ovu sliku:

I. U Saveznim Republikama:
1. U k r a j i n a : Ukrajinci 43,9%, Rusi 37,4% (Rusi

g. 1925: 43,4%!), Jevreji. 11,2%, ostali 7,5%.
2. Bjelorusija: Bjelorusi 49,8%, Jevreji 23,5%,

Rusi 16,5%, ostali 10,2%.
3. T r a n s k a v ka s k a Federacija: Georgijce

27,9%, Airimenci 24%, Azerbeidzanski Turci 18,9%, ostali
Kavkasci 5,3%, Rusi 20,3%. (Uzevsi transkavkaske repu-
blike zasebno, vidimo da u Armeniji- sacinjavaju Armenci
91,8% clanstva, u Georgiji Georgijci 64,9%,. u Azerbeidzanu
Azerbeid^anci 42,9%.)

4. Uzbekistan: Uzbeki 43,8*%. Rusi 41,1%. ostali
15,1%.

5. Tur'kmenija: Turkmeni 37,9%, Rusi 50,3%,
ostali 11,8%.
II. U autonomnim republikama i oblastima RSFSR-a.
Kirgiska republika: Kirgizi 61%, Uzbeki

5,7%, ostali istoôni narodi 2,3%, Rusi 31%.
Kazakstan: Kazaki 36,6%. Uzbeki 4,4%, ostali

istocni narodi 5,8%, Rusi 43,7%.
Burjatska republika: Burjati 21.6%. Rusi

72,6%.
. 0 j r a t s k a o b 1 a s t: Altajci 17;3%, Rusi 73,1%.
Baskirija: Baskirci 15,1%, Tatari 121%, Rusi 56,1%•
Tataristan: Tatari 31,4%, Rusi 59,1 %.
Krim: Tatari 31,4%. Rusi 68%, Jevreji 8,7%.
Cuvaska oblast: Ôuvasi 57,7%, Rusi 38,4%.
M a r i - o b 1 a s t: Mari 39,7%, Rusi 56,9%.
Vo tjaks ka ob i a s t: Vot-jaki 18,8%, Rusi 77,1%.
Komi oblast: Komi 85,1%, Rusi 14,4%.
Karelska oblast: Karelci' 11,6%. Finlandjanf

13%, Rusi 71,2%.
Njemaôka republika (na VoLgi) : Nijemci 28,2%,

Ukrajinci 12,9%, Rusi 56,1%. -

,T

K a 1 m i k s k a oblast: Kalmiki 73,7%, Rusi 24%.
Dagestan: Avarci 14,6%, Kumiki 13,6%. Lezginci

11,8%, Rusi 36,6%.
U malim oblastiima Sjevernog Kavkaza:
I n g use t kj a: Ingusi 74,7%, Rusi 14,6%.

K a b a r d i n s k o - B al k a r s k a oblast: Kabard-
nié) 64,2%, Balkarci 14,5%, Rusi 17,2%.

K a r a c a j e v s.k o - ô e r k e s k a oblast: Karaôe-
jevci 18,1%, cerkpzi 13,5%, Rusi. 60,5%.

Sjeverna Osetinska oblast: Osetinci 83,8%,
Rusi 14%.

Cecenska oblast: Oecenci 56,2%, Rusi 39,3%.
A d i g e j s k o - O e r k es k a oblast: Oerkezi 18.1%,

Rusi 77,1%.
Uniâtenjem imperijalizma k slobodi i bratstvu naroda.

Moderna tehnika, trgovina ii inidustrija spojile su
citav svijet u jednu veliku ekonomsku zajednic.u. Nema vise
kineskih zidova medju narodima. Nàrode i drzave spajaju
medjutim ne samo zeljeznicke pruge, nego i zajednicke ideje.
Od izoliranih i zatvorenih nacionalnih kultura, narodi su

napravili ogromne korake ka stvaranju jedne zajednicke,
opce covjecanske, kulture. Ideje Tagore, Barbussea, Sun-
jatsena i Lenjina raspravljaju se kod svih rasa i svih naroda
svijeta, sto je dokaz duliovne, kul-turne zajednice covje-
ôanstva.

Ali je pvaj veliôanstven procès saradnje i zblizavanja
naroda naisao na jednu veliku i' osnovnu zapreku. Razvije-
niji narodi. (u prvoim redu njihove vladajuée klase) isko-
ristili su svoja preimucstva znanja, oruzja i industrijske
tehnike da podrgnu svojoj politickoj vlasti i ekonomskoj
cksplpataciji zaostalije narode. Umjesto bratske saradnje
ravnopravnih naroda, mi smo dobili izrabljivanje ogroimne
veéine covjecanstva od sake- imperijalista: 1450 miliona
ljudi — od ukopno 1720 miliona stanovnika kugle zemalj-
ske — nalazilo se je^ nakon .Versaljskog mira u zavisnom
polozaju. Imperijalistiëki gnjet i izrabljivanje postali su

zapreka bratske saradnje i zblizavanja naroda. Bez unistenja
imperijalistickog sistema nema izlaza iz antagonizma naroda
i gavrsetka "

zaipocetog procesa kulturnog ujedinjenj'a covje-
canstva. NajuzviSeniija i najpreca zadaca ne samo potlacenih
naroda nego i citarv^og covjecanstva jeste — unistenje impe-
rijalistickog tlacenja, imperijalistickog sistema. Historijska
je zasluga Sovjetske Unije, ruskog radnistva, ruskih boljse-
vika i Lenjina, sto su oni prvi dali prakticni primjer, kako
se moze medju narodima postaviti kulturna, politicka i eko-
nomska saradnja i savez na bazi slobode. ravnopravnosti i
bratstva, na bazi koja cini kraj imperijalizmu velikih i raz-

yijenih naroda s jedne strane i izrabljivanju i zapostavljenju
malih i zaostâlih s drugé strane. Citav niz brojaka i kon-
kretnih „suhih" podataka, iznesenih u ovim ôlancima doka-
zuje, da narodi Sovjetske Unije, veliki i mali, razvijeniji i
zaostaliji, jucer zavadjeni i gnjeteni od çarizma, idu danas
slo^ni i ravnopravni k svjetlijoj buducnosti.
(Konac) Dr. C. Antonetic

Pitanje razoruzanja
Uoci pete konferencije za razoruzanje

Na posd'ednjém zasedaiiju pripremne komisije za razo-

ruzanje, drzane u 2enevi krajem novembra i poôetkom
decembra'proêtle godine, sukoibile su se dve teze: teza
i -m per i j ia 1 is t i'6'k i h i n j i m a z a v i s n i h drzava
i t e z a p r v e i je'd i ne radnickei s e-l'j a 5'k e drzave
U. S. S. R. Ovb jé bib-jednovremeno sukob i dveju materijal-
nih te^ttji: jedha koja govori za- interese vladajuceg kapita-
lizma, d r u g a ; d a s t i t i inter es e nacionalno 'ip o t-

1 a c e n i h i s o c i j a 1 n o u g n j e t e n i h i e k s p 1 o a t i-
s a n i h.

Po sebi, pitanje razoruzanja je prvorazredno i vrlo
ozbiljno pitanje. Prvorazredno jer zaseca u oblast dru§t-
veno-kilasriih, nacionalnih i drzavnih odnosaja, — ozbiljno,
ako mu u punom smislu usdeduje prakticna namena, razo-

ruzanje, a ne zadrzi se samo na prazno teoretisanje o njego-
vim imoguénostima.
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Do ôetvrtog zasedanja pomenute komisije pitanje r,azo-

ruzanja i volja za iskljuôenje mogucnosti ratnih konflikata —

sto je ujedno jedina moralna podloga da opravda postojumje
foruma kakav je Drustvo Naroda — svodila .se nu ra-zgovore,
bez iceg konkretnog sto zadire u samu sustinu styari.

Sta vise, „ instruiraenat mira" je p.okazivao barorne-
tarsku tacku kljucanja iza cegu se imao ili rasprstati, ili da
pretvori u orudje rata i to rata protivu Sovjeta. Pod okriil-
jem • Drustva Naroda nasi a .se je osnova za btok protivu
L7

. S. S. R. u kome je eilju sazidan Lokarnski fp a k t ;
uz precutkivanje te „medjunarodne instituçije" ustrbljavani
su intereSi malih naroda za racun velikih imperijailista;
njegovo saucesnistvo je k.ada jegistrira ugovore o

v a t n i m s a v e z i m a dajuci im time jednu medjunarodno-
•pravnu sankciju (na pr. talijansko-albanski i franousko-
jugoslevenski ugovor) ; na-jzad razoruzanje je dovedeno u

vezu s.a »sigurnoscu« postojeceg imperijalistickog stanja
stvari i od toga ucinjeno .potpuno zavisnim. Tek cetvrta

konferencija-zahvaljujuéi Sovjetskoj Uniji koja i,ma u vidu
interese radnika, seljaka i potlacenih naeija — za prvi put
je jasno, presto i nedvosmisleno ima-Ia postav.ljeno pitanje
0 razoruzanju iza cega je kao jedino moguce ostal'o odgovo-
riti sa: da ili ne!

Ta teza, suprotina imperijalistiekoj koja zagovara mir
a priprema krvavo kolo za osvajanje i poroibljavanje slabih
1 malih naroda i zemalja, iila je i ide za neodlozno
potpuno razoruzanje dajuci samiim tim najvece
garancije za sigurnost n.arodima da ne budu bacani iz rata
u rat. I ciim je pred jednu takvu ditemu. positaviljen forum
za »pripremu« razoruzanja, slavuli veeite pesme iluzija o

miru progovorili su jeziko.ni lazi i intriiga protivu gotovo&ti
Sovjeta da se pristupi nistenju sredstava za ubijanje cime

osiigura i pravilan tok opâtendrustvenog razvoja.
Ovu v a'è n.' u ô i n< jj & n i c u m o r a/s e dob r o

pod v u c i, .jer je od ogroimnog znacaja za

n* a. c i o n a I n o - r e v o 1 u c i o n a .r .n i pokr et n .a Bal-
kanu. To u t oeil i ko pre, sito se n. a .s up rot tezi
USSiR. poj avil o gilediste: da potpuno r a z o-

ruzanje dovodi u opasnost maie narode!
Na zalost, ovakva interpretacija je dosla od zvanickog

f'raneuskog delegata-socijaliste Pol Bonkura.
Nacionalno-revolucionarni pokret na Balkanu, kao i

drugde, ni je klasni pokret, ali on svoju nacionalno-revolucio-
n.arnu borbu moze efikasno da vodi crpeci snagu u glavnom
iz radnickog i seljackog elementa. Zato on ne moze a

da se prema pitanju razoruzanja ne odnosi onako kako
to iskaju dp s t e radnicki i setjacki interest

i kako to zahteva r e v o 1 u c i o n à r n a n'a'cio-
u a 1 n o - o s o b o d i 1 a c k a borba.

Samo onaj zahtev koji ide za radikalno, neodlozno i

potpuno odstranjenje dosadanjeg i svakog daljeg naoruzanja
vojski tlaciteljskih zemalja; onaj zahtev koji se izdize za

neodlozno likvidiranje postojecih vojnih formacija i objekata
ratne industrie — sme, moze i mora da .b u d e

zahtev potiflacenih i p; o 1 u za v i© n i h analih
n a r o d a.

Takav zahtev je istakda Sovjetska Unija i njime stekila
simpatije i prijateljsko rastpolozenje sveg radnog naroda i

potlacenih naoija celoga sveta. Narocitoig raziloga, da stoje
jedino uz njega, i.maju narodi sa Balkana, jer se vec stole-
cima predaju iz narucja jednog o&vajaca u zagr.ljaj drugog
impérialiste. Huskani jedan protivu drugog i bacani u

medjusobne istrebljivacke pokolje — oni .su na.jpozvaniji da
prvi kazu: dosta! I bas zato batkanskiim narodima je
strano, cak neiprijateljsko ono i onakvo gledi&te koga iznose
lideri onog delà klasnog radnicko.g ipokreta okup.ljenog oko
Socijalisticke Internacionale. Gledista koje se" u stvari .po-
klapa sa zvanicnim gledistem Brijan-Poenkareove vlade i
francuskih imperijailista koji stoje iza nje, — koje je daleko
ne samo da garantuje, vec samo ma i male ozraci interese
potlacenih, slobodu ugnjetenih,

Batlkanske narode ne rnogu da zadovolje nikakve advo-
katske formule koje govore o slobodi a pravdaju. praksu
tlacenja; svako trazenje i»igarancija« za stanje koje u stvari
oduzkna slobodu pojedinim narodima je neprijatejsko za ove

i predstavilja nasiilje i nepravdu za koje se najmanje sme da
zailaze pokret koji ukazuje na socijalnu nejednakost; ni
»ibezbednosti« ne moze da se nadje dok' ima velikih naoru-

zanih imperijalista. Nejednake kolicine: veliki i mali,
naoruzani. i ugnjeteni — ne mogu da pruze toliko od Leona
Bluima trazeni »ekvidibr« u danasnjem poretku, Zato ova teza
o »nacionatnoj pacifikaciji« i »demokratiji« visega stila,
■stvarajuci iluzjje kod .masa pravda postojece bezakonje i
znaci zdocin na koji se mora otvoreno ukazati narodima
celoga sveta.

Zato uoei pete konferencije za razoruzanje u Zenevi
koja se otvara 15 maria, zahtev radnika, seljaka i potlacenih
naroda na Balkanu je onaj zahtev koji trazi neodlozno
potpuno razoruzanje na&ta se ima da odgovori jasno i
nedvosmisleno o njegovom usvajanju ili. odbijanju,

To je zahtev .Sovjetske Unije, drzave radnika i seljaka,
svetilje sveg radnog covecanstva i potlacenih nacija sveta.

Jastrebae
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ORGAN AL MINORITATILOR NATIONALE f I AL POPOARELOR ASOPRITE DIN iALCANI
- APARE ÎN TOATE LIMB ILE BALCANIOE

„Solutia" chestiunti optantilor
Importanta el international

Coiisiiliul Societâ^ii Natiuhilor àr decis 'açàdiaf'*cu"unani-
initate in favoarea unignridor s?i in idefavoârea României in
chestiunea optantilor. Naji onaTtaranistii, ifire§te, oautâ .sa

exploufeze acest eçec ad guvernului liberal delà Bucureçti
pe llinia interna. Ei acuzâ .pe liberali ca vinovafi de in-

frangera României la Geneva. Nuimai pentru eâ in fruntea
Rcmâniei stâ un asemenea guvern urât peste, tot. §i compro-
mis pretutindeni, numai deaceea Ungaria a- putut cuceri

"prijiniul ».aeropagului« diplomatic international. $i sodutia
ar fi dujpâ nalional-târânisti : demisiunea guvernudni Brâtianu
çi chemarea conducâtoriilor nafiohâd-farâhitti la putere.

Egecu! României la ■ Geneva in chestiunea .optantilor
re manifesteaza deci in politica interna prin înâsprirea
raporturilor dintre liberali gi opozitie. Dar concluzia pe
care ma-tional-tarâni^tii oautâ s'o tragâ gi s ?o impunâ din
acest e§ec este pur demaigogicâ. Nu penitru câ in fruntea
României se .afla, un guvern rea-cfionar, despotic, absolutist,
farprestigiu gi incredere in strâinâtate, nu .pentru aista

Qonsiliul Societâtii Nat-iuniloi' a dat câ.gtig de cauzâ Ungariei

hortiste. Dimpotrivâ, din acest pu-nct de vedere guvernul
reactiomar delà Bucuregti .a ayut o situatie .avantajoiasa:
printr'o ironie a iistoriei aceist guvern reactionar stâtéa la
Geneva in f'afia unui adversar care, rïdicândn-se împotriva
expropierii marilor pro-prietari de ;mogii, se retr.anga pe po-
zitii feudale. Daca totugi guvernul român, care aparea in

postura de apârâtor al unei ».refonme« agrare in folosul

târânimei gi, printr'asta, de apârâtor ail Europei »civiili.zate«

împotriva barbariei bolgeviste care câuta in 1917—18 ,sa

ridice târâniimea românâ in revoilutie, dacâ totugi guvernul
român a fost bâtut la Geneva, aceasta se datoregte unor cu

totul alte pricini decât acelea »descoperite« de câtre dema-

gogia na-tional-tarânistâ.
Ace&te pricini sunt de naturâ de politica interniatio-

nalâ, de politica a mariilor puteri impérialiste.
In sclutia pe care a dat-o -acuma Considiuil Societâtii

Natiunilor chestiunii optantilor, solutie In defavoarea Româ-
niei, se oglindegte. dupta dintre imperiali&mul francez gi
eel englcz pentru influenta in Balcani gi in sud-estul Euro-
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pei, se oglindepte slâbirea Influent,éi France! în politicaeuropeanâ pi trecerea tot mai mult a Angliei l'a comanda
exolusivâ a acestei poil it ici, schimbâre bare merge paraiel
eu sporirea puterii imperialismului Italian, un agent pi aliatad. celui englez, linai aies în bazinuil Mediteranei pi în Balcani.

StrâduiiRele politicei Angliei pi italiei merg într'a-
colo, ca

:
sa desfàcâ, sa sfarme Mica-Antantâ pi sa surpeastfel una din bazele cele mai importante aie influenpi

europene a imperialismului francez. Pedealtâparte Anglia'•pi Italia cauta sa creeze un bfloc anti-sovietic de state, care,
sa curpindâ pi Ungaria, Bulgaria, precum p.i Gerinania.
Atenfunea imperialismului angilo-italian se concentraserâ în
acest scop în Uiltimul timp asupra Romàniei, pentru câ i se
pârea câ aici este punctul vulnerâbil ail Miëei-Antante.Romania are nana Basarabiei în coasitâ; este amenitata de
revoilutia masselor popul,are delà sate pï orape pi din pro-vinciiile anexate pi asuprite; pi ea are nevoie, sub pericolde faliment pi de to-tailâ idescompuneïe econumica pi finan-
ciarâ, de îimprumuturi strâine , considerabile. Ratificarea
raptului Basarabiei de câtre Italia a fost primai pas serios
pentru âtragerea Romàniei în sfera de înfiluentâ a impe-rialismului italo-englez. Soluta din Septembrie anul trecut
a Genëvei în chestiunea optantilor, prin care Angilia (Cbam-berlain era raportorul chestiunei), eu pretul jignirei inter-
eselor Budapestei, l'âcea concesiuni Romàniei, era un ait passerios ai imperialismului anglo-italian de a-pi apropiaRomânia pi de a-i dovedi ce a-vUntaigii ar avea. ea, dacâ ar
deveni mai senziibidâ la dragostea Londrei pi Romei pi ar
pâràsi dragostea exclus i,va a Parisudui.

§i România a câutat, eu arta diplomaticâ a minisiru-
lui ei de externe Tituilescu, sa dovedeasieâ l,a rându-i câ e
capabilâ de... douâ dragoste diploanatice simultané. Vizita
lui Titulescu lia Roma ,a avut scopul sâ dea impresia câ
România, fârâ a abandona politica francezâ, este dispusâ sâ
se apropie de Anglia pi Italia, a^propiind aceste douâ puteriimpérialiste de rivula lor in imperialism, de Fran ta. Era o
polnticâ pe douâ tablouri. Titulescu pi-a închipuit sâ poatâduce de nas diplomata ibritanicâ care posedâ un rafinament
câptigat în deeurs de secole. Gar Chamberlain vroia fapte.Intârziérea demersului la Genevâ în cbetiunea mitralierelordelà St.-Gothard a fost provocatâ de câtre România, iar
nota îpsâpi a Romàniei a fost mai atenuatâ pi. deosebitâ decât notele p'âr'alele 'aie C'oh'oslovàciei si Jugoslâvîei, care
erau identice. Erau aicia numai manevre aie diplomatieiromane pentru a înpela pe cea englezâ pi itlaianâ. Titulescu
credea sâ poatâ câptiga astfel sprijinul Angliei pi al Italieiîn chestiunea optantilor ce trebuia sâ vinâ în Martie peordinea de zi a Consiliului la Geneva.

Ori, solutia pe care Consiulinl a dat-o atât chestiunei
contrabandei delà St.-Gothard, cât pi cbestiunii optantilor a
eazut în defavoarea Romàniei. Aceste solutii an fost adop-itate snb presiunea Angliei, la care a trebuit sâ cëdeze piFranta, câci ele au fost adoptate mai aies solutia în chesti-
unea optantilor, eu aproibarea, pi a lui Briand. Acestehotârâri aie ulitimei seziuni delà Geneva dovedesc, câ
ascendentul politic al Angliei în Europa a ajuns acolo, încâtchiar pi Franta este siilRâ sâ-pi abandoneze protejafii pivasalii. Insemnâtatea internationalâ a solutiei date de Ge-
neva în chestiunea optantilor constâ în aceasta: Frantaeste împinsâ pe planuri secundare, Anglia ia comanda politi-cet europene.

Ce însamnâ însâ comanda englezâ în politica europe-anâ^ Insamnâ crearea, sub comanda Angliei, a blocului
anti-isovietic, însamnâ pregâtirëa- pi- apropierea - râzboiului
împotriva Uniunei Sovietice. Prin impunerea solutiei salela Geneva Chamberlain a vrut sa spunâ Romàniei pt celor-laite tari: Cine nu se spune vointei anele, pi aceastâ voinfa.a mea este trecerea tùturor sub coananda mea în râzboiul
împotriva URSS, acelà va suferi consecintele.

National-tàrânipitii preconizeazâ însâ toemai o astfelde orientafe a Romàniei atât în politica externa, cât pi în
politica economicâ-financiara internâ, care pedeopartë trebuie
sâ dea exploàtarea bogâtiilor taâ'ii pi a muncii poporului pemâna capitalulni strâin (cetepitë: englez ), iar pe dealta
trebuie sâ înhame România lia earul politicer internationalea imperial i s,niulu i engl ez.

•Solutionarea chestiunii optantilor .în. f-âvoarca Unga-riei însamnâ, privitâ din alt pu 11 ci de vedore. biruintapunctului de vedore feudal in chestiunea sbcialâ dârâneascâ;solutionarea cbestiunii in favoarea Romàniei însâ ar însemna
crepter'ea pericoluluî de râzboi impolriva URSS prin în-hâmarea Romàniei la politica englezâ", deéi ereptërea perico-hiiur împotriva, Revoihi\i.oi Rnse, eecaco ar însemna, biruintapunctului de veclere" react;,ionar pi côntia.-révoln(i,ond,T in
politica internationalâ. Aceastâ àltèrnativâ, deopotrivâ defëâc|ionafa în ambii "éi termeni, aratâ câ solutionarea

proigresistâ a problemelor mari poliitice ce se pun în epoeaactualâ nu mai este astâzi de aptèptat din partea guvernelorcapitaliste. Ele pot fi solutionate în folosul popoarelormuncitoare numai de câtre guverne muneitorepti-tarâneptiîmpotriva guvernelor hortiste pi brâtieniste laolaltà, împo-triva guvernelor capitaliste delà Fondra, Paris sau Rorna,împotriva Genevei impérialiste, pi nu primtr'însa.
I. Mateescu

Sàrbâtorirea ràpirei
Basarabiei

.Guvernul român pregâtepte sârbâtorirea eu maie fast
a »adipirei« Basarabiei de patria-»mumâ«. prin, votuL SfatuluiJ àrii de acum zeçe ani. Precum se ptie votnl acestei adu-nâri, constituilâ eu menirea ca sâ pregàteascâ convocareaûnei Constituante a Repubiicei Moldovenepti, Singurâ com-petentà a lua hotârâri suverane, a fost smuls-sub teroareabaionetelor oligarbiei române pi în prezenta numai a. uneimici pârti din deputati. O parte dintre ceilaiti trebuirâ sâfugâ peste Nistru pentru a scâ.pa de asasinat, altà partedintre ei au fost ucipi sau aruncati în Nistru de câtre auto-ritâÇile de ocupafie în întelegere eu fractiunea nationalistâa Statfulni Târii.

Acuma, câud se împlinesc zece ani delà aceastâsinistrâ comedie jucatâ în Sfatul fârii, descomplectat printeroare pi asasinat, oligarhia stâpânitoâre cautâ sâ masebezeiprin fast, muzieâ, banebete pi .parâzi révolta care clocotepteîn Basarabia. In acest scop guvernùl a invitât pi pe foptiideputati ai Sfatului T^rii sâ participe la serbâri. Acëptias'au întrunit pentru a discuta modal it ate a participâriilor la serbârile ofieiade (fiind înlel.epi asupra p a r t i c i-pârii însâpi) pi au ajuns, majoritatea dintre ei, la conclu-zia, câ participarea lor trebuie conditionatâ de satisfacerea
unor anumite revendicâri, printre care se aflà pi amnistiapentru delietele comise de basarabenii ce s'au împotrivitocupârii Basarabiei pi 0 reducere a impozitelor pentru^âranii pauperizati. Guvernul a refuzat sâ accepte acestecondi^iuni ale foptilor deputati din Sfatul Tàrii, dar înschimb a recurs la 0 maneyrâ.

Anume: a hotàrât sâ- îimpropri.êïâreascâ pè fôstïi de-putati eu câte 50 de ha. de pâmant din aeela care se cUvinede fap-t târanilor. Guvernul a urmârit prin aceastâ màsurâpedeoparte sâ cumpere participarea foptilor deputaÇi laserbâri, câci Jipsa lor delà ele ar putea fi interpretatâ ca 0demonstrate câ Basarabia nu recunoapte regimul în fiin^âal oligarbiei române pi câ foptii députât cari votaserâ
acum zece ani unirea déclara acuma indirect prin absentalor, câ se câesc de votul dat atunci. Pedealtâparte, dacâfoptii députât ar fi acceptai cele 50 de ha. pi ar fi venit laserbâri, guvernul liberal tot ar fi câptigat, câci ar fi pututsà-i prezinte pe foptii deputafi ca oameni fârâ convingeripi i-ar fi compromis astfel în faÇa masselor (populare basa-rabene, care astâzi mai nutresc încâ iluzia câ al-de Halippapi ceilalt târânipti sunt într'adevâr. prietenii adevârat aipoporului basarabean.

Foptii députât din Sfatul Târii, astâzi cei mai multimembri ai Partidului Natonal-farânesc, au înieles însâ ceurmàrepte guvernul prin propunerea, sa ispititoare • pi aurefuzat, 0 parte dintr'înpii. oferta. In acelap timp ei per-zistâ în refuzul lor de a participa la serbârile oficiale,'pentru câ se tem sâ nu se demapte alminteri în fa^a mas-selor populare din Basarabia ca agent mai mult sau mai
putn ana-scat -ai politicei guvernului delà Bucurepti. Depu-tapi nâtonal-t,ârâniptî basarabeni se tem sâ ridice massele

. gugeçnului liberal pentru a mâitura prinmijloace de luptâ de massâ revoluto.nare regimul ibanclxe-ri! or, câpïtaliptilor pi ciocpilor, pentru çà conducâtorii
natonal-târânip'ti, cari sunt, e.i înpipi astâzi bâga-t in con-"siliri.de administrate la fel-de-fel de întraprinderi pi sunt ei
înpipi ciocoit, |tiu câ 0 mipeare a masselor Impotrivabancheridor pi ciocoilor liberal i se va îndrepta repedë îm-
potriva lutnror bancherilor, speculantlor pi ciocoilor.indiferent dacâ ei sunt liberali sau national-târâniptî. Con-ducâtorii napon ail târânipti se tem dëaceea a lupta prinmijlocul unei mipeâri .revoduponare. a masselor Jmpotrivaliberalilor. Urmarea însâ este câ ei sunt siîip sâ- recurgâla fel-derfel. al te mijloace de »;luptà«. Astfel ei se serves©de presmne.a capitaljptilor strâini pentru a si.li pe liberalila abdicare sau cel pupn la compromis;. Ri se s.ervesc deinsuccesele .guvernului liberal in politica externa pentru a
cere demisiunea guvernului. Ei-.se serve.se de eriza, dinasticâ
pentru a stoarce. puterea delà liberali.. Ei se- ; servesc de
fragilitatea reginnului de regentâ pentru a pantaja .pe rnâ-nuitorii de fapt ai monarhiei. Refuzul naponal-^ârànipitilor
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basarabeni ide .a participa la serbârile de »unire« nu este o

demonstrate a rezistenÇei consecvente îimpotriva asuprirei
poporudui basarabean de câtre burghezia românâ, o demon-

stratie a cererii de libera determinare-de-sine a Basarabiei,
ci este mimai înca un mijloc, pe lângâ ce,le,laite arâtate,
pentru a »face gretitâti« liberalilor, pentru a-i çantaja,
pentru a de stoarec puterea, pentru a înçela massele çi a le

tine 'în iluzia câ scâparea dor este în venirea national-
târàniçtilor la iguvern.

Salvarea Basarabiei însâ este în lupla hotârâtâ §i
consecventâ, al&turi de mas'sele poporudui muncitor delà sate

sji draçe din restul României, împotriva atât a bancheriloe
liberali cat §i ,a ciocoilor n.a£ional-f;arani§ti, pentru dreptul
de au t o -d e t erm i nare, pentru prafacerea Basarabiei într'o

Republica muncitoreascâ-târâneascâ în tovârâçascâ fra^ie eu

Repubdica Moddoveneascâ de peste Nistru §i eu Uniunea

Republicilor Sovietice.
Delablaj

FEBE99GI0N1 B91K9MH
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ORGAN I WIINORBTETE^ET NAOSONALË E I P0PUJVET BALKANIK TÊ SHTYPUR

BOTGHET NË TË GJITHË GITJHËT BATKANIKE

JKuzikantët ne Shqypni
Shënime e gjykime

Në çdo-vend të botes ka asï Ijalësh qi jan pranucesinji
tubë axiome, nji tubë të verteta. Mbi tà nuk shifet as kush të

dali e të kerkojë beleg: dyedybâin katrë jo vetëm

në Tokë, por dhè në M e r k u r, në Hânë e në Venus.

Po të dali kush e të thot: J o, a t j e, nder shokët e

shoqet e Tokes s' onë ka vendkudyedymunt
të bâin pesë" hallku qeshin, ay quhet i ma?ë, dhé komedia
merr fund me kaq ....

Ndaç në fund t' Afrikes së Zezakve, ndaç në Mongoli të

Çangsolinii ky hesap nuk luen, nuk banë uj.
E pra, fa ku po i tham copë krejt ruzullimit: Toka, Aler-

kuri, Hâna e atdheu i Çangsolinave kan shkepue shumë keq
dhè pazarllëkun e kan bâ pa hanxhi; pse, në Shqypni hesapi
luen e jo me bajtë uj, por sikur të hiedhish më tê krejt Adria-
tikun nuk të thot kush mos- Ja këtu nji shembëlië fare të voglë:

Nji i marrë*) dikur ka thanë: «Miku i a n m i k u t

asht anmik" dhè mbarë bota ka pergjegje: „Poh, ash tu

a s h t".
Pra, o i shkreti filosof, kushdo qi të jeesh kenë, po më

dhimesh, e ti moj botë qi, pa na ndigjue, pa na kontrolue
shkove e i besove këtij qyqadt po më bân m'u shkulë gazit
kur po mendoj sesa me orexë e sa me shije e perbîve dhè e

blujte ket marri. E. karathi shqyptari, më ket si n ë çdo
axiom tjetrë filosofir, filosofis, botes mbarë i dhà nji shu-
plakë tinglluse dhè u thà: „i o, nuk a s h t a s h t u: M i k u i

anmikul asht mi k(!>"

Kjo kokë per çudë e shqyptarit i bâni italianët më

1914—1920 qi të besojn se Shqypnia munt të transformohet në

nji Tripoli. Por, mejherë, pa pritë e pa kujtue nji zhgândrrë
e mnershme, nji Adua e dytë i ferfllojë s'andejmi e aventura
me kuburen e Çakos morri fund si nji dramë nga ma të rallat.
Puna ngjau fare mbrenda më logikë: Aliatet t'anë(!) i ka krijue
natura per muzikë e në Shqypni krejt muzika luhet ndeper
fishkllimin e plumbave. Nji muzikë kjo e aq per dreq sa s't' a
ka fijen e lidhjes e të prindëris me atë të Verdit: ku shkrepat
e egjra të Malcis s'onë me ato gryka të frigushme e ku brigjét
feerike në «Sorrentë" apo hijet frymzû-e në „Lago-Maggiore"! ...
Po thuëj ku toka e ku qielli. Pra, ushtria italiane, e perbâme
prej fisit të Verdit, hiku me kpuca të kuqe dhè shpëtojë mos

nderen lkuren, makari... e, u ndigjue, ndeper shkrepat e egjra
e grykat e frigushme t' atdheut t' onë lahuta e zânave:

Kurvelesh, o guri that
Trima burrat, trima grat
U thà në çdo votrë: „T a s h mâ, miqesha jonë ka

me flejtë pa u martyrizue nga hijet e shtri-

gave të nates. Ajo do t'i harrojë per jetë ân-
drrat e kohes së Krispit, d a 11 a v e r a t eAbasijes
kuburen e Çakos e kompromisate saj tëshkel-
xyshëm të perpiluem nën hijen e prarume të
kubeve në Versailles... kësi hovi i kemi dhanë
barrot e uj deti pa s h a k a . . . ."

E lahuta e zanave:

Të lumt, moj trime Shqypni
S' jee Persi, s' bâhesh Tripoli...

*
* *

Por kot. Pertej Adriatikut muzikanti nisi m' u ndrrue:

nji erë tjatrë i a tronditi shpirtin, Andrra e Madhe nxue rrânjë,
syt i kthen prap kah Shqypnia, turbullt e me idhnim: «Dreq o

dreq, thà, hika perpara këtyne Afrikajve të Ballkanit?! ... E

këtô fusha pjellore, këto male t' arta i 1 s h o va ? Ç' më
pas kan marr më q a f ë ? ... E kush se? Nji Ma-
tuf me nerva të shkatrrume, nji Amerika.il i

lujtur mêç e... Ajo tubë banditësh*)!... Pra

duhettë kthehem prap atje, Matufi bas'nk me

Amerikanin shkuen prapa diellit, banditët i

shkatrroj Djaloshi... A v a n t i !
Por, Djaloshi hiku e nji livizje e ree, më' 1924 i dhà

Shpypnis nji fytyrë tjatrë: Çesari i ri u ndesh më nji popull e

nji «kubure e Çakos" nuk mjaftojte... Pra, duhej nji mjeshtri
e ree, zanoti i italianit: dhelpni e trathti...

Djaloshi ish aty, i gaçëm per çdofarë sherbim. Pashiçi,
katili i Ballkanit, i shkatrruem prej pleqnis priste si maçoku
mishin e nji Wilson tjatrë biçëm u gjet në krye t' Anglis.
Aktorër nuk mungojshin e drami u pergatit në

Romë dhè u lujt prej Romes: Shqypnia, e librume me aq

shum mundirme e me aq shum gjak, ra nën sulmet e trathtis
se Mussolinit.

Ç' ngjau pastaj, tri vjet me rallë? Ket, do t' a kenë,
marrë vesh dhé fëmijt: me shfrytue régimin esotëm
në Shqypni tue frigsue me gogolin e emigra-
tese me shfrytue emigraten me premtime
gjithfaresh.

H1

* *

Po konkludoim: *

1. Italia e Krispit ândrrojë pushtimin e Shqypnis.
2. Italia e Qiolittit më 1910, në Abasi transformojë Shqyp-

nin në Persi po kje se nuk munt të mirret vesh me Austrin per

coptimin e saj kur të hiki Turkia.
3. Italia e Sangiulianos nuk i duel zott kufîve të Qëgnis

dhè sakrifikoj krejt Kosoven per mos t' a bierrë nji ditë miqësin
serbe (1912).

4. Italia e Aliotit më 1914 shkatrrojë Shqypnin e nasio-
nalistve.

5. Italia e Nittit apo e Titonit nëns'nkrovi traktatin e

mshehët të Londres dhè e coptojë Shqypnin per se dyti (1915).
6. Italia e Titonit dhè e Nittit (1919—1920) bâni ç' mos,

compromisa, marrveshje të mshehta atj. per të sigurue zbatimln
e traktatit të Londres, rrêni 7.

7. Italia e Emanuelit pranoj çdo rolë per t' i sigurue
vetes Sazanin dhé Jugosllavis ma se pesë-dhet katunde të

Kosoves (1921).
8. Italia e Mussolinit na krijoj nji blokus financuer më

1922 et më 1923 dhè më 1924 na shkatrrojë në fund e në maje.
9. Sot, po prej dores s' Italis façiste Shqypnia asht qitë

më telal, asht bâ gazi i botes, folee banditësh e intrigash.
Pra, kjo Italie si e qysh munt t' a dëshrojë librimin e

Shqypnis e, sidomos, bashk me Kosovë ?...
„0 r a e Shqypnis" kundra këtij vargu nga faktet

ma me randësi munt të keet vetëm e vetëm nji pergjegje:
„Dy e dy bâin pesë jo katrë, budallë!"

Nji herë per nji herë kaq. Bedri Pejani

*) Shqyprimi i fjales „filosof *) Ushtria kombtare më 1920.
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£q Shlete Sallkanik, aq krisa të
mbretidëshme

Mëprojtësit e regimit monarkik e të struktures borgese
do të jenë shum të merzitur e të çqetësuem, kuer shofin
ndodhjet e Ballkanit. E pernjimend krisat janë kronike në këto
vise: luftë ndermjet të grupevet parlamentare; nenhyrje dina-
stike; intrapresa militare shum a pak të maskuëme; shtypje të
haptë të klasit puntuer prej klasit zotuës e promulgim e zbatim
ligjësh excepiioni kundra puntorls. Ministère vin mbas Ministe-
resh 'me nji instabilitet të pâ-dashem; aiktatura po-thuaj fashiste
qi mbretnon gadi gjith kund nuk kâ as at zotësi sa me mbajië
në kambë nji fuqi qi ngiatë disâ kohë.

Mbas luttes botnore, Shtetet Balikanike kan njoftë péri-
petina gjithnduersh. Si gjithkund, dhe këtu buiqët e vogjel e

puntorët e gjytetevet ishin gatî m' u çue kundra oligarkinavet
qi i hiqshin të drejtat e tyne politike e qi i shtypeshin mfMë
dheta, kështu qi reakcioni e kâ bâ ma të randë zgjedhen e tij.
Po ky reakcion u diskreditue vehtë-vehtju, prej qeverinavet qi
zgodhi e prej dasinavet qi dukeshin mbrenda rreshtavet të
tyne. Luftimet nermjet kategorinavet të ndryshme t' oligarkis
sunduese janë ma t' ashpra n' ato vise se kudo njeti e mbarrin
shpesh herë nji karakter të posatëshem violence e atrociteti.

T' a paraqesim në pak fjaië historin e gjithecillit Shtet,
qi rreshtohet nermjet të kufinit rus e të ballit të Peloponesit.

Rumania kje në këto dhet vjet, lama a bisedimevet të
pâ-dame. Asimilacioni i popullësinavet të reja t' anektueme, si
Transilvania, Banat-i, Bukovina, e sidomos Besarabia, asht kenë
mjaft aktiv por s' ka muejtë të realisojë gjâ. Rument qysh në
vjetë 1914 doshin t'i imponojnë ligjët e tyne tjervet, e perpi-
qeshin në kundershtime të pasionueme. Federaiismi u çote
kundra çentralismit: gjysa e vendit kundra gjyses së tjeter.
Posë kësajë intrigat dinastike janë zhvillue në skandal; sidomos
këto intriga u njallne at ditë qi deka e Ferdinandit të parë u
shifte e afer. Mbretnesha Maria e favoritët e sajë levizëshin në
njen' anë, princ Karoli e kamarilla e tij n' anë tjeter. Asht per
t' ardhë keq qi s' u gjet në Bukuresh nji Saint Simon, pse
pâ-dyshim do të na kish shkrue mémoires permbi adetet, skan-
dalet, dhe manovrat e të mëdhajvet t' atij gjyteti. Por prap se
prap aq asht mujtë m' u marrë vesht sa per të ba nji mendin
serios. Mbas dekes së Ferdinandit I, filiuëne marrëdhanjet
gjithnduersh, por çka ish vija a pergjithësme e gjendjes, ish
lutta nermjet të partis libérale, me në krye Jean Bratianu, e të
partis buiqësore, nji parti borgesijes së vogel qi paraqitet si
radikale per të marrë fuqin në dorë.

Kjo luftë nuk âsht myllë: perkundrasi munt të ndezet
prej nji dite në nji tjeter në nji mendyrë me interesë kryesore.

E nuk munt të thohet se partia buiqesorë, po kje se e shef se
do të ngiasë shum deri sa të vin koha e tij, mos të perdorin
fuqin. Nëluftimin nermjet të trupavet libérale, qi mëveshen me
legalitetin, etë kundershtarëvet të tyne, dynastia e perfaqësueme
prej nji foshnje, fare lehtë munt të hupin.

Në Bullgari asht instalue në fuqi nji parti terrorismi kun-
dra-revolucionare .qysh grushtit të Shtetit qi bani Cankoff-i në
vjetë 1923: Ententa, Macedonasit autonomistë etj kundra
agrarëvet e Stambuliskit. S' asht nevoja me prue nërment
krimet qi ka bâ e lista e të cillëvet nuk asht myllë endé. Me
mija janë viktimat, të dënuemt per dekë prej gjygjevet ushtarak
e t' asasinuëmt, të burgosunit të rrahun në gjak ner burgjte
e tyne, e proskritët qi u a dashtë me hikë. Por kjo parti kun-
dra-revolucionare nuk ka muejtë as me mbajtë bashkimin e
sajë. Liapçef-i kâ xanë dikuer vendin e Cankoff-it, e sot don
Cankoff-i me xanë vêndin e Liapçef-it. Mbasi kan perdorë ener-
gît e tyne të bashkueme kundra agrarëvet e komunistëvet, janë
sot gati me dâ grupet e tyne e me luftue deri në dekë kundra
shoqi-shojt. Në marim të Kallndonarit asht dhanë lajmi se ato
ishin pajtue, porse pajtimi ish vehtëm per faqe. Dhe Bullgaria
asht lama e luftimevet të partivet.

Jugosllavia na kâ paraqitë krisa qeveritare po thuaj
trimestrale. Kroatët, Slovenët, Boshnjakët, shum a pak autono-
mist a federalist çohen kundra burokratis serbe, porse këto nuk
esitojn aspak me lanë dishiret e popullit të tynë, e me hî në
marëdhanje me tê, kuer kështu e lypë interesi i tyne. Shem-
bulli i Radiç-it sidomos, asht nji skandal. Instabiliteti i grupe'
vet e i njerzëvet provokon nji zimje të pâ-dashme, e ramjie të
pâprituna kombinacionesh ministeriale. Mbreti s' kâ tjeter punë
veç hallin se ku me gjetë nji krye-minister. Krisa qi shperthej
në Fruër mbas kundershtimevet në gji të kabinetit, nermiet të
liberalëvet e të demokratëvet, kâ provue se sâ punë e vështir
asht me i dhanë Jugosllavis nji qeveri stabile. Shto dhe se e
shuma e popullësis puntore nuk kâ munt të thuesh kurrfarë
perfaqësimi në Skupështinë.

Qrekia kâ njoftë mjaft abdikacione suçesive para se
t' adoptote formen republikane. Por kjo asht nji republikë shum
e çuditëshme, nji herë kje sundue prej nji fakcioni militar,
mandej prej nji diktatures personale (ajo e general Pangallos)
mandej prej nji koalicioni nermjet republikanësh e monarkistësh.
Ky koalicion, qi asht persritë prap në Fruër, ngiatë gjithnji,
porsé duket i kalueshem.

Kështu prâ Shtetet e Ballkanit nuk kan në regimin e
e sotëshem, as seguritetin, as ekuilibrin. Kjr regim asht i
dënuëm, dhe do t' i lëshojë vendin atij regimi qi sâ herë asht
prekonisue këtu.

Paul Louis

BflAKilNIKH OMOEnONOlfl
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OPrANO TQN E0NIKÛN MEIONOTHTQN KAI TON KATAIIIEZOMENGN AAiQN THS BAAKANIKHS
BFAINEI IE OAEl T11 BAAKANIK El FAOISES

KAINOTPriEZ I1P0A02IEX TOT nPÛTOrEPQO
Oi «Aï)TOVop.itfTèç» Jtpoeroip.à^ouv ytà Xoyapiacyiô

'O npcoroyéptocp Kai ôXr] iq ôiotKOÛca aup.p.opia
rôbv «aÙTovo|utfriKâ)v» ôpyavcbtfeiov, è^aicoXouOoûv tô
îtpoôoTiKÔ touç ëpyo. 'E^ujrriperoûv jrdvrots £,éva aup,-
cpepovra. 'E^aKoXouGoûv và ètctsXoûv tiç ôiaTayèç toû
MouaoXivi Kai tf]Ç ^ouXyapiKfjç CTpaTianiKfjç XiyKaç.

Eîyav àpyiar] tîqv ôpaar] touç f)8i] rôv 'Ioûviov
toû Jtepatfpiévou ypôvou: ëcfreiXav ôoctruyerç àvGpdojtooç
p-aKsôovtKfjç Karaytoyfjç otô p.époç tfjç MaKeôoviaç jtoû

tppavviérat Kara) à:Jtô rôv tfepôtKÔ £,oyô, yià và ôia-
Jtpà^ouv 8K8î àrtôjreipeç p.è p.5TÔpjteç kcù cpôvouç vnaX-
XqXœv. Auriqv tiqv ôpàcnq ri]v ôvôp.aaav «ercavaataTi-

Kr]», ëvto eïvai àvTiéjtavacrTaTtKèç jrpd^eiç, oi ôîtoîeç
èKtsXoûvrai p.ôvo Jtpôç aup.cpépo toû vraXiKoû Kai roû

rcbv cparoiorôbv, véa èyKXiqp.ara oxf]v MaKeôovia

PouXyapiKoû ip.jtepi.a)utfp.oû. Aùtèç oi Jtpa^eiç ôèv eîyav
Ka0' ôXou œç gkojtô rf]v àrteXeuGéptoar] rfjç MaKeôoviaç,
âXXà rf]v KaraXr]\|/ri rrjç àjtô rôv iraXiKÔ ip.:rrepia)uap.ô,
ri]v dvTiKaTaaraar] roû aiqp-eptvoû £,uyoû p.è rôv roû
kaXiKoû cpataiap-oû. 'O npcotoyéptocp è^eréXsae aùrèç
tiç jtpa^eiç Kai tIç èKTsXeî JtapaKdrco èvdvria crijv
9éXr]crri toû jiaKSÔoviKoû Xaoû, èvàvtia ariqv èraOup-ia
too . Kap-jiia àjr' aÙTèç riç «èjravaoTaTiKèç» Jtpà^eiç
ôèv è^&Te)\.éaôr] àjrô toùç jiaKeôôveç ;toù slvat èyKaTe-
aTrjjiévoi <5Tr]v MaKeôovia. 'Ajreyouv pia.Kpàv àjrô rô và

èèumqpeToûv aÛTèç oi Jtpd^eiç eOTO) Kai KaTa tô eXdyiOro
tô àrteXeuOspooTiKÔ ëpyo rf]Ç MaKeôoviaç, ôieuKOAÛvouv
p-ôvo tô ëpyo tcov crépôtov atoôiviOTœv Kai tp.jreptaXi-
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otôbv orqv Xqoteuoq roû p.aKsôovtKOÛ jfXqGuopioû rfjç
MaKeôovtaç Jtoù [3piOKetai Karco djtô tôv ospôtKÔ £,uyô,
p.éoov puavrjç aùS,avop.évqç tpop.oKpatiaç.

'H àvnèjtavaatattKq ôpàoq roû npcoroyépcocp p.e-
réôaXs rqv ydbpa os p.tà ëpqp.o. Oi Ilpcoroyépcocp ojicoç
ôèv GéXouv va dKoùoouv tutors djtô tiç cpcovèç Jtoù

(3yà£,ouv èvavriov rfjç aepôiKfjç tpop.oKpattKqç Kupiap-
yiaç, ot MaKeôôvsç jtoù ÛJtocpépouv Kai otà^ouv atp.a
Karco djtô rôv ospôtKÔ £,uyô. Aèv GéXouv và ôaipouv
terrors djt' aùrô, on p.è aùrèç rouç tiç jtpàS,etç ôisuko-
Xùvouv rqv jtpayp.atoJtotqoq rœv OKOJtcôv rôbv oépôcov
paXtraptorcov. 'ES>aKoXouGoûv Jtapaicdtto rqv dvtutava-

otatiKq rouç ôouX&tà. Kai Gà rqv éS>aKoXou9qoouv dkô-
p.q. riari stvat q ôtatayij jtoù roùç ôcbGqKS djtô rôv
MouooXivt Kai djtô rqv (3ouXyapiicq otpattcottKq XiyKa.

"Eyoup-s ouyvà ôeiS,ei roùç ôsop.oùç Jtoù ujtdpyouv
p.etaS,ù MouooXivt, 'Ayjièr Zoyoû, rfjç ôouXyaptKfj'ç
otpattcotiKrjç XiyKaç Kai roû Ilpcoroyépcocp. "Eyoup-s
ôsi^si on 6 npcoroyépcocp Kai oi oup^tpaictopeç too

èS,aOKOûv pnd èKKpeyi] ÙJtqpeOta p-eta^ù Pcop.qç, Ttpà-
vcov Kai Xôcptaç Kai on sKtsXoûv ôXsç tiç ôtatccyèç
jtoû ôsyovrai djtô roùç itaXoùç Kai (3ouXyàpouç Kupt-
ouç rouç. 'ES, àXXou ôèv Kpùôouv KaG' ôXoo rov Gao-

p.aop.à Jtoù aioGàvovtai yià rov ttaXiKÔ cpatotopiô, Kai
orôv tùjto rouç ôèv dcpqvouv Kapqxia eÙKaipia civsk-

p,etàXXeutq ytà và éS,up.vqoouv rô ëpyo roû MouooXivt.

Eïpxxats oqp.spa oè Gear] và
'

S,eOKSJtàooupLS xiç
v&sç JtpoGéoetç tiç ÔJtoîsç àjtocpàoioav aûroi oi Jtpoôô-
tsç, Jtàvta p.è rôv ïôio OKOJtô: p.è rôv OKOJtô và ôieu-
koXûvouv tfyv èyKaGtôpuoq rfjç cpatotOttKfjç Kuptapyiaç
orqv MaKSÔovia. "Evaç djtô roùç àpypyoùç tcôv «Aùto-

vopnottKcov ôpyavcboecov» roû Ilpcoroyépcocp, ëvaç djtô

roùç Kupiouç ùjtoKivqtàç ôXcov tcôv éyKXqp-àrcov jtoù

èS>etsXéoGqKav ta t&Xsuraîa ^pôvia djtô roùç «Aùto-

vopaotèç» orqv MaKSÔovia, orfjv BouXyapia Kai crrô

s^corspiKÔ, ô Naoûp. Top-aEeûoKu, jtfjye roopa rsXeu-
raîa orrjv Pcbp.r] Kai 8kXsi08 sks! p.è ri]v iraXiKf] ku-

6épvr]Or] p.ià oup.cpcovia, Karà rf]v ôjroia ùjroypeoûrai
f] «ôpyavcoor]» roû Ilpcoroyépcocp, va éjciystpriori rf]v
jrpoosyfj àvois1! <?ri]v MaKsôovia «sjravaorariKèç» jrpd-
S,siç — Jtpôç aùrôv ôè rôv okojtô jrsîpe ô Top.aZsûc>Ko
àjrô rôv MouooEivi ôûo SKaroyp-ûpta Xip&rreç, oi ÔJtoîeç
slvai rjôr] Karar80r]p.&vsç aè èEôertKèç rpajre^eç. Eià và
8KtsX.scrouv vsa èyKXf|p.ara èvavriov roû MaKeôoviiroû
Xaoû, jtpooéXaôav aûroi oi èyKÀr)p,arieç 200 v&ouç ou-

vspyàreç, oi ô^oîoi ^piOKOvtai rcopa orqv AXôavia
roû Ayp.èr Zoyoû Kai jrspip.svouv sva or]p.8Îo ytà và
sioéZGouv ori]v MaKeôovia.

(paiverat ôp.coç on aùrô ôèv àpKei orôv Mouoo-
Zivt. Suyypôvcoç p.è rf]v ôpdorj àjcà ri]v 'AZôccvia
GéZet và ôpyavcbor) p-tà ôp.ota àîtô tô Flérpirç.

'O MouooZivt ëyet p.èv roùç Ilpcoroyépcocp orf]v
ôtdGeop rou, oi p-qyavoppacpieç rou ôp.coç, ûîroorï]piI,ov-
rat rsXsicoç Kai cxoô tf]v pouXyaptKr] orparicortKr, XiyKa.
Xrf]v Jtepicpépeia roû Ilérptrç, ô^rou oi Ilpcoroyépcocp
Kparoûv ôÊo rôv jrX.r)Guop.ô Karco dcrô rpv rpop.oKparia
roùç, ÔJtou éôoZocpôvqoav àvco djtô ytXiouç p.aKeôôvsç
èjravaoràrsç, jroZ'rtKoùç àycovtorèç, XcoptKoùç, èjtayyeX.-
p-ari&ç, èpyareç, ôtavooup-évouç ôjtou OKorcbvouv d.KÔ-

p.r] KàG& pcaKeôôva ô ôxroîoç rfrcxv xrpiv èvavriov tcôv

Bspyoôtorcov, fj ô ôjrotoç dycoviS,srat ofjp.epa ytà rô

ôtKaicop.a rfjç aûroôtàQsoiqç rcov BaZKavtKcûv Aacov Kai

rf]v 'Op-oojtovôia rouç oè pità BaZKavtid] Ar]p.oKparta,
ôpyavcbvouv p,è rf]v ôZoKZqportKf] ÛJtoorriptS,!] rôov

^ouXydpcov dS,tcop.artKcôv riç oup.p.opteç rouç Kài tiç
ÔJtX-iïjOuv djrô riç orpartcortKèç àjroGfjKeç, ytà và riç
orsiXouv Karà rqv avot^i] orpv Eepôtid]—MaKeôovia,
Karà rf]v ÛJtoypctcpijoa oup-cpcovia djtô rôv ToyaXeuoic]
orf]v Pdbpjq.

Aùrèç oi JtX.r]pocpopi8Ç slvat diroXura aùQevriKèç.
Karayovrai Kar' eùGstav ôjtô rf]v PouXyapuci] Flpeo-
6&ta orô BeXtypàÔt. 'O poûXyapoç 3tpéo6r)Ç orô BeXu

ypàôt, k . BaKapéXoKU, eiôo^oir]08 orôv k . Ata^roècp,
ûjtô rf]v jrapaôoyi] ôrt aùrèç oi p-pyavoppacpisç yivov-
rat T^lv yvàorj roû ^ouXyapoû jrpoGujtoupyoû,
ytaurô rôv jtXiqpocpopst ytà rà véa oyéôta rcûv «dire-

XeuQepcorcbv» roû jxaKBÔovtKoû Xaoû. Euyxpôvcoç Ka-

Gtorâ ô k . BaKapéXoKU yvcoorô ori]v Ku6épvr)Or] rou,
ôrt ô p-aKsôovtKÔç jrXriGuapiôç elvat èvavriov aôrcôv
rcûv pt)xavoppacptcov roû Ilpcoroyépcoq), on ôèv GéXet
và rôv «djroXsuGspôboouv» p.è purôpjteç Kai yè rpop.o-
KpartKèç èvépy&t&ç, yiati aùrèç p.syaXcovouv- piôva rà
ôetvà rouç, Kai on rôv èjriOKécptrpce p.tà p.aKeôovtKti
àvrutpoocojrsia, ytà và tôv jtapaicaXéori, và ôcoor] téXoç
o' aùrèç riç jrpdletç, oi ôxroîsç Kdp.ouv njv Géop roû

p.aKeôoviKoû jrXr)Guop.oû di<op.r] jretô djtaprppopiqtr].
Asv sip.aore oè Géop ytà và S,atpouye, àv ô k.

Atàjttoecp &tvat KaXoxrXrjpocpoppp.évoç fj ôyc ytà ksivcc

jtoù Xap.6dvouv x^pa orf]v îteptcpépsta roû Ilérptrç.
Mitopst và etvat ôuvarô, ôrt ô Ataxrroscp Kai ô

Mxroûpcocp ot ôjroïot KXtvouv p.âXXov xrpôç ëvav àyyXt-
ko jrpooavaroXtop.ô Kai oi ôjtoîot èrtiôtdoKouv ëva p.jrXÔK
rcov ar)p.eptvcov BaXKavtKôbv Kuôepvijoscov èvavriov rfjç
ZoôtsriKfjç Pcoooiaç, và yrj^aipouv tutors dîtô aùrà rà

ysyovôra orô Ilétpitç. Etvat ôp.coç ëva ysyovôç ôrt

aùrèç oi pjqxavopacpisç èS,steX.éatiKav p.è rf]V poijQstcc
îtoXXcov p.&yàXrjÇ èjttppofjç pisXcûv rfjç (3ouXyaptKfjç ku-

(3épvr]ar)Ç, àpxriyâv rfjç orpccncortKfjç XtyKaç.
Ot véeç èvépystsç Jtoù ôpyavcbvst rcbpa ori]v Ma-

Keôovia ô Plpcoroyépcocp, stvat oi jtpo8totp.aoisç roû
véou oraôtou rfjç sioxœpr]Or]ç roû iraXtKOû tp.jtepiaXio-
p.oû oriç BaXKavtKèç yOpeç, rfjç KardKti^oqç rfjç BaX-

KavtKfjç Xepoovfjoou àjtô rôv itaXtKÔ cparotop.0. Acpoû
p.sra6XfjGr]Ks f] 'AXôavia oè p.tà traXtKi] àjtotKia, îjXGe
rcbpa f) ostpà rfjç MaKsôoviaç.

'O npcoroyépcocp Kai oi oupjtpàKtop&ç rou, aùrot
ot Jtpoôôrsç roû yaK&ôovtKoû S,rjrfjp.a'roç, JtpooxtaQoûv
và Kspôioouv ytà rà oyéôta rouç cccpsXeîç p.aKeôôveç,
peôatôvovraç eiç aùroùç, ôrt àv dvajtXppcoGf| rj oepôiKi]
Kupiapxta p.è rfjv traXiKfj aùrô Gà p-jtopoûoe p.ôvo và

KaXtrspsûor] rfjv Géorj rouç! Ms rfjv tôta tmlaKfj Kupt-
apyta, f] ôjtoia etvat rôoo ruppaviKrj ^apôapr] Kai sS,e-
GvtKOJtotrjttKf], 000 Kai ô oepôtKÔç tp.jrsptaXtop.ôç!

Ttà và jtsioQoûv àKÔp.r| Kai oi Xiyo ôtacpcortop.é-
vot MaKeôôvsç, dpKsî và roùç ôta6i6àooup.s p.sptKèç
stôfjosiç ytà rqv Kuptapyta oriç djtô rqv 'IraXta Jtpo-
oaprqop.évsç Kai ôyt àrrtô traXu<èç èGviKÔrqrsç KarcoKq-
p.éveç x^psç. Karco à:tô rqv Jtuyp.q rfjç cparotortKqç
'IraXtaç [IptOKOvrat oqp.spa 500.000 Kpoàtsç Kai XXo-
ôévot Kai 200.000 Tepp-avoi orô vôrto TtpôXo. 'Ektôç
dit' aùrô j3piOKOvrat rà AcoôsKavqoa, Kc/.rcoKqp.évcc euro-

KXetoriicà dîtô 'EXXqveç, àKÔyq Karco dîtô rqv traXtKq
Kuptapyia, Jtap' ôXa ôrt q 'IraXia Karà rô 191 1 rà stye
KaraXdôq «jtpoooptvcôç». X' ôXsç aùrèç riç ytopeç, XœP^
traXtKÔ JtXqGuop.à, àKoXouGà q cparoiOrtKq Kuôèpvqoq
p.tà piatq JtoXtrtKq èS,s9viKOJtoiqoqç.

' EksÎvo jîoû oup.-
ôatvst Karco dîtô rôv ospôtKÔ Kai rôv éXXqviKÔ Xaô

orqv MaKeôovia èîtavaXap.6dverat orqv 'Iorpia, orô

TtpôXo Kai orô AcoôsKavqoa. AKÔp.q Jtpô ôXiyôu ëyet
ôqp.ooisùoq ô yepyavtKÔç Kai ô aùotptaKÔç rùjtoç èps-
GtortKSÇ XsJtroyéptsç ytà rqv Karctoraoq tcbv Tepp.avcbv
orô vôrto TtpôXo, Kai oi Xôyot Jtoù KpatqGqKav orô

aùorptaKÔ KOtvoôoùXto êjttKupôovouv aùrèç riç ôqp.o-
Otsùostç.

Ti aùrô stvat sùkoXo và jtpoeiôoup.s on, ô iraXt-

kôç {p.JtsptaXtop.ôç Gà èS>aKoXoo0qoq orqv MaKsôovia
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tqv GoX'ttKq toD ospôtKou ip.G6piaXiop.oû. @à dvtt-
KataGtqoq tqv OKÀaôta tcrv àXXcov.

HscKBGà£)oup.s p.Gpôç Gtôv p.cxkbôovik6 Xaô Kai
Gpôç cïtqv Kotvq yvdbpiq rà p.oxôqpà oxéôta tobv àpyq-
ycûv rd'v «AùtovopuotiKôbv ôpyavdoGBCov». Se K&ivouç
toûç MaKsôovsç oi ôgoîoi àGuvsiôqta f] èv àyvQia tcov

Gpayp-àtcov eivai p,sXq tfjç «ôpyàvcooqç» rj oupjtaGoûvs
p.s tiç Gpà^Bxç tqç, p.è tqv àGatqXr] èXGxôa ôtt p.è aùtèç
tiç Gpa£,6iç 9à p-GopoûoB va eirireuyGq f] àGBXBuGÉpcoaq tfjç
MaKBÔoviaç — o' aùtoûç ^BGKBGà^oup-B tôv Gpoôotucô
pôXXo tobv «Aùtovop-iotiKobv ôpyavdoGBCov». HeoK&Gà-
£,oup.s ■ to p.ox9qpô ëpyo to ôgoïo BKtsXoûv aùtoi ot

Gpoôôtsç Gpôç ptsyàXq jBXcxôrj toû p.aK6ÔovtKoû XaoO.

Aèv àp.cpi6àXop.s dtt, aùtèç o( àGOKaXmj/Btç ptaç9à .àvoi£ouv ta p.àtta KàOs tipaou p.aKsôôva, ô ôgoÎoçôtà tqç àyvoiaç îtai tfjç àGàtqç p.GXsxtqKB ctà ôuctua toû
nptotoyéptocp Kai tcBv oupjrpaKtôpcov tou. Kai 9à
àyavaKtqaq, Kai 9à Gaûoq và ÛGoGtqpi^Bt aùtqv tqv
ôpyàvcoGr), yiati sivat pact àvt tsGavaGtat ikq ôpydvcoGq
f] ÔGoia ôts^dysi évavtiov p.a,Ksôôvcov GpoôotiKèç
évspyBisç.

'O MaKsôoviKÔç Xaôç 9à difeX&uGeptoGfj p.è tqv
ôtB^aycoyq évôç p-aûtKOÛ àycovoç p.a£,ù p.è toûç àXXoeç
KatojttB^opLBvouç BaXKaviKoùç Xctoûç ytà tf]v èyKaGi-
ôpuGq tfjç 'Op.oGGovôiaç tâv BaXKavtKobv Aqp.oKpatrcDv.

'H 2ûvta£q

H K0AA2H 2TH MAKEAONÏA KATS2 AnO TON ZTrO TfiN
KAPArEÛPrEBITD

Abv ^aipoop.8 Kap.p.ia àXXq SKcppaGq, f] ÔGota 9oc
patopoûas và ôdbcrrj paà gbiô Gcoctrj iôéa Gàvco as ksiva
goû ytvouvtat cxgô èvvsa îjôrj pijvBÇ otqv MaKBÔovicc,
Kàtco dGÔ tôv GspôtKÔ ^uyô-èKtôç dît' aôtqv goû [3d-
Xap.s obç titXo Gtô àp9po p.aç; f] KôXaGq. 2' aûtf]v
tqv ôoGtuxq ycbpa [BpiGKStai o GXq9uop.ôç Katà ypdp.pta
SKtôç vôp.ou, àKÔp.q ôè èittôç tobv àvttôpaottKcôv Kai
ôpctKovtttov vôp.cov jtoû ÛJtctpyouv atqv TtOoyocrXaôta.
0( MaK&ôovsç ^oûvs skbî, Katco àjtô JtoXù jtsiô djtav-
9pcoxr(jbt6pBÇ oruvOrjKBÇ à^ô toûç aûtoyGovsç p.iavqç àjrot-
Ktaç. 2oXXriî|f6tç, XBqXaaîBÇ, ^aoraviap-oi, aKotcop.ot Jta-
vco «oè àjtojîstpa cpoyqç», «è^acpaviaBtç ^œptç ïyvq»,
aùGaipBtBç jtoXtttKBÇ ôikbç, ôpaKÔvttsç KataôtKBÇ —

aùtà Btvat bkbî ta ysyovota àito sva aysôov ypovo.
'H Kuptapyta qtav qôq, dîtô tqv stctjBoXq toû

aspôtKoû atpatoû KatajtisatiKr], (3ap&tà, tupctvvtKq.
IIoXitiKsç bXbuObpisc, EK^oXtttatiKa ôiKcacbp.ata, qtav
éKSt àyvœata jrpayp.ata. 'H è^oucta tobv ytopocpuXd-
kcov , tobv • àortuvôpicov, toû atpatoû è^aOKSîto èKst p.è
p-tà xpôvta aùGatpsGta. A:rtc> évôç JtBpîjrou ëtouç optcoç
jrpootéGrjKS atqv àpvqGq KaGs JtoXttiKoû ôiKaiobp.atoç,
Gtqv èKjroXttiGtiKq GicXaêtà, Gtqv rrroAttucr) tfjç è^sOvt-
KOîtoiqGqç, tfjç dcpo]xotcoGqc, tfjç 6Kp.stàXXsuGr]Ç, atôv
otKOVop.tKÔ ^oyô Kai f] jtoXtttKf] tfjç cpuotKfjç è^ôvtcoGqç
toû p.aKsôoviKoû jrXqGuap.oû.

Asv 9à drtap.i9p.f)GtopLB ëôà ^sytoptotà ôXsç tiç
KatajrtBGtiKsç jrpa^Btç, tiç ôftotsç ôtajrpattouv ot aépôoi
tpLJteptaXtGtsç èvavtobv tobv bîç aûtoûç Jtapaôsôop.Bvcov
Maicsôôvcov. Ot GtfjX&ç aûtoû toû jtsptoôtKoû, Ka9cbç
Kat ot toû «Makedonsko Deio» Kai tfjç «Agence des
Balcans» sivat jrdvtots ys.p.âtBÇ àjrô Xentoiiépisç Jtdvco
Gtà èyKXrjyata, jtoû ôta.apàttovtai dît' aûtqv tqv atp.6-
6opq KUptapyta. 'Ev toûtotç 9scopoûp.e obç àvayKaîo,
và toviaoup-B p.sptKà yByovota, tà ôîtota Btvat KataX-
XqXa và ôboGouv gb itàGs ptf) G:poXqjrttK0 àvGpco^o,
p.tà JTBtô KaOapi] tôéa tfjç tcoptvfjç KatàotaGqç Gtqv
ÔJtoîa PptGKStat f) ôuGtuxiGp.évq aûtf] x^poc.

'Ago tôt&ç jtoû q MaKBÔovta ^ptGKBtat
Katco àGÔ tôv GspôtKÔ ^oyô éKupqxGqKB Katàotaaqç
GoXtopKtaç, ôoXocpovqOqKccv bkbî icatà ôtacpôpouç tpo-
gouç 25 MaKsôovsç, Kai Kd0& îcatvoupyta p.épa piccç
cp&pvBt vbsç

*

sîôqGBtç ytà vsouç cpovouç. EIpô ôXtyou
àKÔp,q ôoXocpovqGqKav ot: Avôpsïtaiv, ôtKqyôpoç àGÔ
tô Tstoôo, MtXàv Ficévcocp, cpapp.aKOGotôç Gtqv 2KÔGta,
ëvaç àXôavàç MaKSÔovaç djtô tà 2KÔGta, Kai ëvaç
éôpaîoç MaKsôovaç dit' tà BttcbXXta KtX. KtX. "Ooov
àcpopâ tiç G]jXXq\j/siç — ôtsvspyoûvtat icatà pid^aç:
Gs ôXsç tiç cpuXaKsç. Kai Gs ôXcx tà ÛGÔyBta tobv àfftv-
vop.tK(ûv Gta9p.ôbv ôXcov tobv gôXbcov tfjç MaK&ôovtaç |

Kàtco dGÔ tôv GspôtKÔ tjVyô ^ptGKovtat p.al,8p.svot ôb-
kcxôbç MaKsôovsç, cxgô i<a9s x^P 1^ rPÇ Gsptcpepsiaô
BpsyaXvitGaç Kai 2KÔGtaç. Oi sîôqGqç goû Gsipap.B
tsXButaîa GBptypàcpouv tqv KatdGtaGq p.6 tà gbiô
ptaûpa xp^P-^c^- Eivai paà Kcctàotaoq, ôgcoç Kai Gtqv
BouXyapta Katà tà ysyovota toû 2sGtsp.6piou 1923
Kai p.stà tô Gpcc5tKÔGqp.a Gtqv MqtpÔGoXq. "EtGt Ka-

taKupisoGs 0X0 tôv p-cxkbôovikô GXq9i)Gp.ô sva Gava-
Gip.0 aïG0qp.a tpôpiou. Kà9s Xiyo §UGvqp.évoç MaKS-
ôôvaç GpsGst và Gspip.svsi kà9s Gttyp.q, ytà và ëXGq
q GBtpà too và ôoXocpovqGfj. MeptKoi dGÔ toûç Kata-

Gts^op-évouç Katôp9coGav và Kpocptoûv, àXXot àcpqKav
tqv ïôta touç x^P^- y-à và Katacpûyouv Gtà £sva,
sep' ôgov toûç cxGsiXoûGs ô j3s6cuoç Gdvatoç. Kai 0X01
OÎ ÔoXocpOVqGévtBÇ MaKBÔÔVSÇ, ÔXoi SKBÎVOt, 01 ÔGOÎOl
Kata^qtoûvtaq yià và p.Gopsaouv và toûç GKotcoGoov,
ôXox èKSïvoi goû GaGi^ouv Gtiç cpuXaKèç ytà và GKDtco-
9oûv Kai aùtoi, sïvat x^ptâtBÇ, èGccyysXp.atisç Kai ôta-
vôoûp-svoi, oi ÔGOÎot ôèv syouv tiGOts tô koivô p.s tà
Gpa^tkoGqp.atcc goû ôiaGpâttovtai dGÔ toûç GBpi tôv
Ilpootoyspcocp. Kai Gap' ôXa taûta ôpyavobGqKS aùtô
tô àvGpcoGOKUvqyq éGi tq paGq aùtfjç tfjç Katqyopiaç.

Ttà và oxqptatqGoopis, tqv stKÔva gbiô dKptôq,
ùGsvGop.i^oop.s éôôo Gtqv BKicXqGq tcov MaKsôôvcov goû
àGsu9ûvouvtav Gpôç tiç Govtd^stç évôç p.syàXou dptG-
p.oû GspôiKcbv Kai KpoattKcov ècpqp.spiôcov, Gpôç Gpos-
^syovtac PooXsotàç tfjç 2kouGt\|r{vaç Kai èv yévst Gpôç
tiç GoXittKBÇ GpoGcoGtKÔtqtsç tfjç FtouyoGXaôiaç, Kai qÔGOta ôqp-OGtsûtqKB Gtqv «Borba» toû Zaypèê, Gtqv
«Makedonsko Delo» Kai Gtqv «BaXKavtKq 'Op.oGGov-
ôta». 'H Gsptypacpq tfjç KcctcxGtaGqç sivat GoyKtvqtiKq.
OXa tà x<4>pià, tobv Gepupepeurv toû Koup.avô6o Kai
toû 2tiG obç tqv FsôysXq, Kuvqyoûvtat c'cgô tqv cpptKq
p.6 tiç tpop.OKpatiKSÇ Gpd^siç tcov d.Gtuvôp^cov Kai tôbv
ycopôcpnXaKooy, 'Agô içaGs pspoç ôtaXsyonv oi cspôoi
XcopocpûXccKsç Kai àGtuvôp.01 50—100 xtopiccteç, èpydtsç
q BGa7"7"eXp.atîsç Kai toûç KcctaGstouv Gtà tp.qp.ata goû
Kuvqyoûv toûç Kop-ttatGiôsç. Aùtoi oi MaKsôovsç sivat
ÛGoxpecop.svoi, x œ piÇ og X cc , 6cpoôtaGp.évot p.6-
v o p. s p à 6 ô o u ç, x œP 1 s t p ô cp 1 p. a Kai s v ô v-
p. a G i a và cpuXàyoov tôv Gtôqpôôpopio Kai tà x^ptà.2b GsptGtGcoq p.tavfjç èGiQeoqç, Btvat ûGoxpecop.svoi và
^aôtLjOUv ÈGi KscpaXfjç tcov KovqysttKobv dGoGGacp-dtcov,
ytà và Gxqp.atiGouv p.6 tô Gçûp.a touç Gpôxcop.a Kai
GpoGtaGia ytà toûç oépôouç GtpattbbtBÇ Kai xa,PocP^-
XaKBÇ. Aùtoi oi àoGXot, dGÔ tô Kpûo tp6p.ovtsç Kai
GstvaGp.svot àvOpcoGot ôvop.àc,ovtai «éGvocpûXccKsç (Mi-
lice)». Fisvqvtœ à g ' aùtoûç toûç ôuGtuxqç?à g '

aùtoûç toûç «è 9 v o cp û X a k e ç», GsGavav
dGÔ tô Kpûo Kai tqv è^avtXqcq.
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''OX.0 aùtô ro ]Jiépoç rfjç Maicsôoviaç p.ste6Xfi0r]KS
oè eva orpaTÔjr£Ôo. "OX.a xà p.épr] Jt8piKUKX.ob0r]Kav è^i
s6ôop.d§&ç. 2è JtoXkà ^coptà ôèv èrtixp&jtouvxav oxoùç
^œpiàrsç va 6yccX.ouv xd ^œa touç oxd Xeiôdôia. Tô

Jtxœjia jiiavfjç yuvaiKaç ôèv puropoûoav va xô 0à\|/ouv
èjri ëva 6X.oKX.ipo pipa. 2xf]v jrepicp&peia xoû Sxlir

8yKaxsX.8icp0r]oav ôXÔKXqpa ytopid dirà xoùç KaxoiKooç
touç, f] jrôXaç Kouyàvoôo elvai jrapayspLiop.&vi-] p.è yœ-
piâxeç, ot ôjtoîoi Kaxécpuyav d^o xd ytuptà xouç.

'H AioiKqor] ^pioKexai oxd yépia xoû oxpaxoû, 01

ÔJToïot ôiaKpivovxai iôituç yid xf]v OKX.rpôxr]xa Kai xi)v
aipioôopîa xouç. 'O jrX.q0uop.ôç, ëcpxaoe oxà KaxaKÔpucpo
xfjç àjtsXjtioia xouç: «... ôèv ptoxàpie yid xoùç èvôyouç,
ôèv 0sX.oupie 0ÙX8 Kctv va KaxayyrjXoup.8» X.éyouv p.éoa
Oxrjv 8KKXr]Oq xouç «èKsïvo xô ôjtoîo I,r]Xâp.e elvai và

p.aç è^aocpaXloouv xr]v ^cof], và pi] piyxoûpe aùpio Kaxà

xf]v ôia0EOi] évôç àoxuvôpou oxi]v cpuXaKiy f] ùox&pa
ditô xôoa ôeivà oxôv xacpo».

Oi ÙJtoypacpovxeç xf]v ëKKX.r]Op ôpXdbvouv x&Xoç,
ôxi èKsïvo xô ôiroîo itapouoià^ouv èxrt ôoKoupévxtov,
sïvat èKsûvo xô ÔJtolo 0à p-jropoûos và jtioxojroKrjop
p.tà dp.8p6X.mtr] ëpeuva.

B&ôaituç sïvat xt0P lÇ dp.cp160X.ta, ôtt pnà ëpeuva,
f] ôjrota 0à ôte2,ay0fi ôyi dîtô toùç oépôouç ocuôtvtotèç
Kai ta OtpatitotiKà ôpyava, Kai ycupiç trjv oup.p&toyr]
trjç oepôtKfjç ôtotKr]Or]Ç, 0à jrtOtorrotf]Or], ôtt ô rrX.r]0uo-
p-ôç otiyv MaKeôovia Katco àitô tôv ^uyô tôbv Kapa-
yeoopyeôttç Kai trjç «XsuKfjç yetpôç», èysi X.r]Oteu0f]
ôyt p-ôvo àrtô ôXa tà jroXttiKd Kai p-opcpotucd ôtKat-

cbpata, àX.X.à Kai dîtô tô ôiKatcup.a toû î^fjv.
Iloiôç ôp.coç 0à Kap.r] aùtr]v tr]v ëpeuva? JTIotôç

0à Xà6r] tf]v jtpajtoôouXia yt' aùtô? 'H Koivama xœv

'E0vcov, oxf]v ôrrota Kavet ëKKXï]Op yid p.id tétota

ëpeuva Kai tô Xuvéôpto toov MaKeôovtKobv 2uX.X.ôy(uv
'AôeXcpôtqtoç otryv BouX.yapta? MeyàXr] rrXdvr]! 'H àrtô

tf]v 'AyyX.ia Kai tf]v TaXAta ôtotKoup.évr] K. T. E. ôèv

0à è^iyeiprjoq tiitote, rroù 0à poropoûoe và èK0éor] ëva

àrtô tà p.éX.r) tr]Ç, Kai o'aùtf]vtf]v jteptrtttoor] àKptôôoç ôyt
èvavtiov tfjç p.è tpvTaXX-ia oup.p.ayoùor]ç Kai dîtô tip
'AyyXia ùitootr]ptt)op.évoç yiouyoGX.a6iKfjç Ku6êpvi]0r]Ç.
'H K. T. E. ôèv 0à èjrtyetpf]Or] tirrote tô ôrroîo 0à fjto
oè 0éot] và ^eOKerràop xpv îtaX-iKi] Kuôépvrpr] Kai tip
^ouX.yaptKr] otpattœtiKi] oupptayta, oi ôrtoîou ÔJtX.iï,ouv
tà yépta tobv ouvepyatdv toû nptotoyépcucp Kai toû

MtyaqXœcp, Kai tôbv ÔJtoitov oi tpop.oKpattKèç èvépyeteç
ôteuKoXûvouv ytà tip oepôtKi] Ku6épvr]op, tip Jtpay-
p.atortoir]or] toû otaèepoû okojtoû tr]Ç, và è^ovtdior]
tôv p.aKeôoviKÔ jtX.r]0uap.ô ô ôrroîoç ôèv oepôtKOjrotfltai.

Kai oi Kuôepvrjoetç tôbv MeyàXcov ôuvàp.etuv,
otiç ôrtoîeç ëKap.e ëKKXr]Op; tô àvacpep0èv Euvéôpto
tôbv MaKeôovtKôbv ouXAoytov dôeXcpôtqtoç, ytà và èjrép.-
ôouv Kai và ^op0r]oouv ti]v MaKeôovia otrp aùtoôtoi-

r]Kr]Or] tr]Ç? Ti àcpéXeta! Aùtèç oi tôteç ôuvàpeiç, oi

ÔJtoîeç èocpupi]Xdtr]Oav tfjç eipœviKèç Xuv0f]Keç eipf]vr]Ç
X.eyôp.eveç oup.cpcovieç, ôèv 0à è3ttyeipi]Oouv ôyt p.6vo
turota, àXwX.' ôXtuç ôt' ôX.ou tûtota rtoù ôèv 0à p.jropoûoe
và àvtajroKpi0fj Kaiauç o' aùtèç tfjç 2uv0fji<eç, àXXà

oùte Kàv 0à èirép-êouv, ytcx và ôcboouv ëva téX.oç Oti]v
tpopoKpatia i] ôjroia ôpytct^ei otip MaKeôovia 000

Jtàyei p.è p.eyaXf]tepr] d^'piotpta. 'Air' èvavtiaç elvai

àKptôôoç ëtoip.eç, và U3To6op0i]Oouv xi]v oepôtKi] Kuôëp-
vr]orj oxô KX.eior]p.o ptavqç ouv0f]Kip, f] ôrroià 0à ypi]Ot-
p.eùor], ytà và otepeôbop ti]v j3àp6api] è^ouoia tr]Ç otqv
MaKeôovia Jtoù àpita^e.

Aùti] ôp.cuç f] Katdotaor] ôèv pjtopeî và ^aota^r]
ëtot rteptooôtepo. "Evaç ôX.ÔKX.r]poç Xaôç ôèv 0à cccppor]
và è^ovtcu0fj.

Kavoup.e Xourôv ëKKXqor] otiç èpya^ôpeveç p-d^eç
Kai otrp Koivr] yvôbpr] toû KÔop.ou ôX-ou, Kai tip îta-

paKaX.oûp.e, và utj/dor] tip cpcovr] tfjç ôiapaptupiaç tr]Ç,
ytà và ôcu0fj ëva téXoç otiç Ptai6xr]teç tôbv oépôcov
ip.jtepiaXiOttDv, ocuôtviotôbv Kai p.tX.tta'piOtôbv, oi ôjroîot

OKorteûouv và è^ovtôboouv tôv p.aKeôovtKÔ Xaô ô

ôrtoîoç PpiOKetat Kàtto dît' tà vûyta touç. 'Ajreu0uvo-

p.aote otiç 'Ejttxporrèç èvavtiov tfjç AeuKfjç tpop.oKpa-
ttaç oxà BaX.Kavta, oi ortoieç oyppatioxupav oxrjv kev-

tptKi] Kai ôuxtKrj Eùpôbrrr], Kai xiç jtapaKaXoûp.e, và

èjtiyeipf]Oouv p.tà évepytxiKi] èKOxpaxeia, èvavxiov tfjç;
otpatiaittKfjç Katoyfjç Kai xfjç è^ovtcutiKfjç jroX.ttiKfjç
tfjç oepôtKfjç Kuôépvrjorjç oti]v MaKeôovia. Eip.aote oi-

youpot, ôtt f] ëKKXpar) p.aç 0a eioaKouo0fj Kai ôtt o'

aùtrp ti]v Kap.jrd.vta f] èjtitpoJti] tôbv riaptoicov 0à Xàôr]
xr]v jrpioto6ooX.ia, f] ÔJtoia, p.è ti]v àKoùpaOtr] tpç ôpaor],
oè 3toX.X.à p.épr] otà BaX.Kàvta Katôp0tooe và àjroojràor]
tà. 0ûp.ata djrô tà vûyta tôbv ôr]p.icuv Kai tôbv [3aaa-
viotdv ttov.

rH ôpaor], ytà và ôcu0fj ëva xéX.oç otrp è£ovta>
tr]Ki] JtoXtttKi] tfjç oepôtKfjç KUÔépvr]or]Ç otqv MaKeôovia,
jrpèjrei và elvai ouvôeôepévq p.è trjv ôpdoq ytà tfp
djteX.eu0épcuoq toû p.aKeôovtKoû Kai tôbv BaXKavt-
kcDv X.aôov, Kai ptè èKeivqv ytà tqv èyKa0iôpuOq pdç
BaXKavtKfjç 'Op.oOjrovôtaç. Ttati 000 0à ûjrapyouv otà
BaX.Kàvia ot tcoptvèç cpatoiOttKèç Kai ip.jteptaX.totiKèç
Kuôepvqoqç, ècp' ôoov oi BaX.KavtKoi Xaoi 0à p.évouv
Xqoteup.évot àjtô tà jroX.tttKà Kai p.opcpoxtKà touç ôtKat-

ôbpata, toû ôiKaicbp.atoç xqç aùtoôtd0eoqç touç, ècp'
ôoov f] jretooKop-évq Kai KataKop.pattaop.evq MaKeôo-
via 0à oteva^et Kàtto djrô tqv dypta tpopoKpatia tôbv

piX.ttaptotôbv Kai ttov ipjreptaX.iOtôbv — 0à ÛJtapyouv
ouveyôbç Kai ot è^atpettKèç jreptotdoetç.

'Ekeivo tô

ÔJtoîo oupôaivet oqpepa otqv ùjtô xàv oepôtKÔ t,uyô
MaKeôovia, ouvéôq Kai otà pépq ÈKetva Jtoù ûjrocpé-
pouv Katto ditô tôv oepôtKÔ Kai ^ouXyaptKÔ ^uyô :

tô ëyope qôq àKOÙoq.
Oi aitteç aùtôbv ttov yeyovôttov jrpéjtet và jrapa-

peptotoûv. BptOKovtat pëoa o' aùtô tô yeyovôç, ôtt

q MaKeôovia etvat ÙJtoôouXopévq, OKXaôopévq. 'H à-

X-UOiôeç Jtoù èjte6X.q0qKav pè tiç «Suv0qKeç—eipqvqç»
jtpéjtet và ojràoouv, Kai ô paiceôovtKÔç Xaôç jtpéjtei và
ëyet tqv ôuvatôtqta, và ôtoiKq0fj pôvoç tou.

Aùtô pjtopei và Katop0to0q pôvo pè tôv oyqpa-
ttopô pidç AqpoK-pattKfjç 'Opoojtovôiaç tôbv èX.eu0éptov
BaXKavtKôbv X.aôbv, otqv ÔJtoia q MaKeôovia 0a elvat

ëva ioôvopo péX.oç. A. BX.dyaicp
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